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  L’auteure, Andrea Ostojic, est titulaire d’un master en psychologie du travail. Passionnée par la vulgarisation de sa discipline, elle exerce le métier de journaliste indépendante dans le domaine de la presse écrite. Elle collabore notamment avec le magazine Le Cercle Psy.


  Avant-propos


  Des chercheurs en psychologie étudient, de par le monde, des milliers de facettes de notre comportement. Les auteurs de la collection In psycho veritas opèrent, parmi ces études, une sélection drastique ; ils pointent pour nous les plus percutantes, les plus pertinentes, les plus étonnantes, celles qui sont susceptibles de répondre à nos préoccupations.


  À des questions sérieusement drôles, des réponses drôlement sérieuses !


  Et nous voici embarqués dans un voyage initiatique au sein de l’univers de la recherche en psychologie… À partir de questions faussement anodines, voire légèrement provocantes, les auteurs nous amènent, mine de rien, à réfléchir en véritables scientifiques. Question posée, mise en contexte, méthode, résultat, conclusion, source.


  Le premier petit miracle est que toute cette démarche est ici ramassée sur une double page ; le deuxième miracle est que les auteurs ont trouvé un ton léger, drôle et précis pour rendre cela intelligible.


  Des évidences pas si évidentes…


  À la question « Les hommes sont-ils plus drôles que les femmes ? », vous seriez tenté(e) de répondre en fonction de votre expérience personnelle ou de l’observation de votre entourage. Seule une véritable recherche permet de répondre objectivement à cette question. Peut-être vous arrivera-t-il aussi de contester certains résultats, d’invoquer des contre-exemples… Une plongée dans le déroulement de la recherche risque de vous amener à bousculer certaines idées reçues ; vous verrez vos convictions tantôt renforcées, tantôt ébranlées… tel est également l’objectif de la collection In psycho veritas !


  Une question, mille questions


  Bien sûr, la problématique de l’humour et du rire ne se résume pas en 60 questions. Bien sûr, chacune des thématiques abordées comporte d’autres facettes, d’autres angles d’approche.


  In psycho veritas se veut ici déclencheur ; les 60 questions posées dans le livre en appellent 60 autres qui, elles-mêmes, en appelleront 60 nouvelles — pour lesquelles nous aurons appris à distinguer « ce que j’en pense » de « ce qu’en dit la science »…


  Petit clin d’œil


  Le titre de la collection est bien sûr inspiré de l’expression latine In vino veritas ; elle nous dit qu’un verre de vin enlève certaines inhibitions et nous fait dire, parfois malgré nous, la vérité (ou du moins certaines vérités). Par association d’idées, In psycho veritas, en vous plongeant au cœur du travail de chercheurs en psychologie, vous aidera à mieux comprendre certains comportements et vous permettra de décoder certaines « vérités ».


  Gageons que vous y prendrez autant de plaisir qu’à déguster un bon verre de vin… et à le partager !


  L’éditeur
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  01 | Après combien de temps peut-on rire d’un ouragan dévastateur ?


  L’évolution dans le temps des réactions aux blagues sur les tragédies


  02 | Les blagues avec un fond de vérité sont-elles plus drôles ?


  L’effet des préférences implicites sur l’appréciation de l’humour


  03 | Le rire est-il toujours contagieux ?


  L’effet des préjugés sur l’évaluation d’une blague


  04 | L’humour méprisant permet-il de reprendre le pouvoir ?


  L’usage de l’humour pour rétablir l’équilibre dans les relations


  05 | Qu’est-ce qui fait rire les bébés ?


  La production humoristique chez les enfants de 2 à 3 ans


  06 | Comment certaines personnes nous font-elles rire avec des blagues nulles ?


  L’effet de l’origine supposée d’une blague sur son évaluation


  07 | L’humour est-il une question de distance ?


  L’influence de la transgression et de la distance sur la perception de l’humour


  08 | Pourquoi les urgentistes font-ils des blagues morbides ?


  L’humour comme mécanisme d’adaptation face au stress


  09 | Pourquoi rions-nous quand quelqu’un se casse la figure ?


  L’activité cérébrale face à des scènes comiques burlesques
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  Après combien de temps


  peut-on rire d’un ouragan dévastateur ?


  L’évolution dans le temps des réactions aux blagues sur les tragédies


  Votre collègue vient de rompre avec sa copine. Vous tentez de plaisanter à ce sujet pour lui remonter le moral, et voilà qu’il vous lance un regard noir. Oups… Il était peut-être un peu tôt pour évoquer, mort(e) de rire, ce moment où il a surpris sa dulcinée en train de batifoler avec son meilleur ami. Certes, comme l’a dit Mark Twain, le temps transforme la tragédie en comédie, mais combien de jours, combien de mois, combien d’années faut-il attendre avant de pouvoir rire d’un événement tragique ? Des chercheurs américains se sont posé la question, en s’intéressant plus particulièrement aux blagues concernant l’ouragan Sandy qui a frappé la côte Est des États-Unis en 2012.


  [image: Images]


  Les chercheurs ont imaginé 3 tweets humoristiques sur l’ouragan Sandy. L’ouragan s’y exprime à la première personne, faisant des blagues sur les destructions qu’il provoque. Ils ont ensuite demandé à 1064 personnes d’évaluer dans quelle mesure ils trouvaient ces 3 tweets drôles. Les participants avaient préalablement été répartis dans 10 groupes. Les membres du premier groupe ont lu les tweets et évalué leur degré d’humour 1 jour avant que l’ouragan ne frappe le pays. Les membres du deuxième groupe ont effectué ce même exercice le jour de l’arrivée de l’ouragan. Les participants des 8 autres groupes ont été interrogés respectivement 3, 8, 15, 22, 29, 36, 64 et 99 jours après la catastrophe. Les chercheurs ont comparé les évaluations d’humour entre les groupes.
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  La veille de la catastrophe, les tweets ont été considérés comme très drôles. À ce moment, la nature tragique de l’ouragan était encore inconnue et hypothétique. Au cours des 9 jours suivants, alors que la réalité psychologique de la tragédie s’installait — les participants découvrant l’ampleur des dégâts dans les médias —, le degré d’humour perçu a décliné, atteignant son plus bas niveau 15 jours après la catastrophe. Le temps passant, il est devenu de plus en plus acceptable de percevoir de l’humour dans la tragédie : les évaluations du degré d’humour des tweets ont augmenté jusqu’à atteindre un pic à J+36. Cependant, elles ont ensuite diminué à J+64 et J+99.
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  Si, juste après un événement tragique, les blagues ne sont pas les bienvenues, on peut commencer à en rire après un certain moment. Le temps semble bien avoir le pouvoir de transformer la tragédie en comédie. Cependant, cette évolution n’est pas linéaire. Dans le cas de l’ouragan Sandy, on observe un pic d’humour 36 jours après le drame. Après cette date, les blagues sont perçues comme de moins en moins drôles, car l’événement devient trop lointain et trop insignifiant pour faire rire. En effet, ce pic advient quand l’événement tragique n’est ni trop proche ni trop lointain, car, pour qu’une blague soit drôle, elle doit être un peu dérangeante, mais pas trop non plus… Il s’agirait donc de trouver la bonne distance.


  Source : McGraw, A. P., Williams, L. E., & Warren, C. (2013). The rise and fall of humor: Psychological distance modulates humorous responses to tragedy. Social Psychological and Personality Science, 5(5), 566-572.
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  Les blagues avec un fond de vérité


  sont-elles plus drôles ?


  L’effet des préférences implicites sur l’appréciation de l’humour


  Certains humoristes — pensez, par exemple, au youtubeur Norman — font preuve d’un talent particulier pour décrire des situations du quotidien dans lesquelles nous nous reconnaissons. Ce qui déclenche notre amusement, c’est ce moment où l’on se dit : « C’est exactement ça ! » Un chercheur américain a baptisé ce style d’humour « It’s so true » : c’est le surgissement de la vérité qui déclenche le rire… La question qui se pose alors est la suivante : quand nous trouvons qu’une chose est drôle, est-ce parce que que nous pensons qu’elle est vraie ? Par exemple, si nous rions d’une blague raciste, peut-on en déduire que nous sommes racistes ? Des chercheurs américains se sont penchés sur la question.
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  L’objectif des chercheurs était de voir si nous avons tendance à rire davantage de blagues qui expriment des choses que nous considérons comme vraies. Pour ce faire, ils ont demandé à 59 étudiants de visionner un one-man-show humoristique de 30 minutes. Ce numéro comique comprenait des blagues exprimant des stéréotypes sur les Blancs et les Noirs et des blagues sur les rôles sociaux des hommes et des femmes. Un système de détection des expressions du visage a été utilisé pour repérer les moments du spectacle que les participants trouvaient amusants. Ces mêmes participants ont également passé 2 tests d’associations implicites, qui permettent d’évaluer la force des stéréotypes concernant les Blancs et les Noirs et concernant les rôles des hommes et des femmes, chez la personne qui passe le test. Par exemple, l’un des tests évalue dans quelle mesure la personne associe, de manière inconsciente, les termes « homme » et « femme » avec les termes « carrière » et « famille ».
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  Les participants ont davantage ri des blagues qui correspondaient à leurs préférences implicites. Par exemple, les participants qui ont montré des préférences implicites plus marquées pour les Blancs que pour les Noirs ont davantage ri aux blagues racialement connotées (qui évoquaient, par exemple, le fait qu’il est dangereux pour des Blancs de s’aventurer dans les quartiers noirs). Il en est de même pour les différences entre hommes et femmes : les participants qui ont, inconsciemment, plus fortement associé les hommes avec la carrière et les femmes avec la famille ont davantage ri aux blagues sur les différences entre hommes et femmes.
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  Il semblerait que nous appréciions davantage une blague si nous pensons qu’elle contient une part de vérité. Ce constat nous amène à nous questionner sur les plaisanteries un peu racistes ou misogynes qui nous font rire : nous sommes persuadés que « ce n’est pas sérieux », nous affirmons que « c’est juste pour plaisanter », mais, d’après cette étude, le fait de rire intensément de ces blagues pourrait être révélateur de ce que nous pensons vraiment, sans que nous en ayons forcément conscience.


  Source : Lynch, R. (2011). It’s funny because we think it’s true: Laughter is augmented by implicit preferences. Evolution and Human Behavior, 31(2), 141-148.


  [image: Images]


  Le rire est-il


  toujours contagieux ?


  L’effet des préjugés sur l’évaluation d’une blague


  On se demande parfois à quoi servent les rires préenregistrés dans les séries comiques… Leur seule fonction semble être de nous taper sur les nerfs. En réalité, leur rôle est d’encourager le rire chez le téléspectateur. L’hilarité a, en effet, quelque chose de contagieux. Quand nous voyons ou entendons quelqu’un rire, nous avons aussi envie de rire. C’est presque automatique. Mais réagissons-nous de la même manière au rire de tout le monde ? Si certaines personnes nous contaminent avec leur rire, d’autres ne nous donnent pas du tout envie de rire avec elles… Comment expliquer ce phénomène ? Des chercheurs australiens ont tenté de répondre à cette question.
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  Ils ont demandé à 60 étudiants d’écouter, seuls dans une pièce, un extrait d’un spectacle comique. Le même extrait était utilisé pour tous les participants, à quelques différences près : les participants des groupes 1 et 2 ont écouté un extrait dans lequel on pouvait entendre des rires du public à la fin de chaque blague, alors que ceux des groupes 3 et 4 ont écouté le même extrait, mais sans rires du public. Avant l’écoute, les chercheurs ont par ailleurs annoncé aux participants des groupes 1 et 3 que le public du spectacle était constitué d’étudiants de leur université. En revanche, ils ont dit aux participants des groupes 2 et 4 que le public était constitué de militants d’extrême droite. Des observateurs ont recensé les moments où les participants avaient ri. Les participants ont ensuite dû évaluer le degré d’humour du spectacle comique.
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  Le but des chercheurs était de montrer que, quand nous entendons quelqu’un rire, et que nous identifions cette personne comme faisant partie de notre groupe d’appartenance (par exemple, un étudiant de la même université que nous), nous avons tendance à rire avec elle. En revanche, les chercheurs s’attendaient à observer l’inverse avec une personne que nous considérons comme extérieure à notre groupe d’appartenance (par exemple, un militant d’un parti politique dont les idées sont opposées aux nôtres). Les résultats ont confirmé leurs hypothèses : les participants ont ri davantage et évalué le spectacle comique plus favorablement quand ils croyaient avoir entendu des rires d’étudiants plutôt que des rires de militants d’extrême droite.


  [image: Images]


  L’hilarité n’est pas toujours contagieuse. Dans certains cas, le rire des autres peut même avoir un effet dissuasif : pendant un spectacle comique, si nous voyons des personnes rire dans le public, nous aurons tendance à rire aussi, à condition que nous identifiions ces personnes comme des pairs. En revanche, si nous avons l’impression que ces personnes sont très différentes de nous, l’effet sera inversé : nous n’aurons pas envie de rire avec elles, et aurons même tendance à juger négativement la personne qui les fait rire.


  Source : Platow, M. J., Haslam, S. A., Both, A., Chew, I., Cuddon, M., Goharpey, N., et al. (2005). “It’s not funny if they’re laughing”: Self-categorization, social influence, and responses to canned laughter. Journal of Experimental Social Psychology, 41(5), 542-550.
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  L’humour méprisant


  permet-il de reprendre le pouvoir ?


  L’usage de l’humour pour rétablir l’équilibre dans les relations


  Pourquoi rit-on ? Depuis l’Antiquité, les intellectuels n’ont eu de cesse d’élaborer des théories afin de répondre à cette mystérieuse question. Selon l’une de ces théories, le rire serait l’expression d’un plaisir lié à un sentiment de supériorité vis-à-vis d’un objet considéré comme risible, car dévalué, dégradé et donc inférieur. D’après cette « théorie du sentiment de supériorité », nous rions toujours aux dépens de quelqu’un. Est-ce vraiment le cas ? Intéressés par cette hypothèse, des chercheurs américains ont mené une expérience afin de mettre en évidence des situations dans lesquelles s’exprime cet humour de la supériorité.
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  220 étudiants ont participé à l’étude. Il leur a d’abord été demandé de décrire une transgression relationnelle — une trahison, un mensonge, une promesse non tenue… — qu’ils avaient subie, dans le cadre d’une relation amicale ou amoureuse, durant les 3 derniers mois. Ils ont ensuite répondu à plusieurs questions, notamment sur la sévérité de cette transgression, sur leur comportement envers le « transgresseur » depuis celle-ci — en particulier, sur la manière dont ils utilisaient l’humour avec lui — et, enfin, sur leur degré de satisfaction par rapport à cette relation.
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  D’après les réponses des participants, plus la transgression subie avait été sévère, plus ils exprimaient de l’humour agressif envers la personne qui avait commis cette transgression. Les participants qui ont rapporté produire plus d’humour négatif envers leur « transgresseur » ont aussi rapporté plus de comportements cohérents avec ce que les chercheurs appellent le « pouvoir punitif » — soit le fait de se sentir légitime et capable de punir le transgresseur, notamment par des agressions symboliques. L’utilisation d’humour négatif envers le transgresseur n’a pas été associée à une meilleure satisfaction concernant la relation avec celui-ci.
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  « La plaisanterie est une injure pleine d’esprit, et cette injure est la disgrâce d’autrui pour notre propre divertissement », écrivait Aristote, l’un des premiers philosophes à avoir soutenu l’idée selon laquelle le rire est un moyen de nous positionner comme supérieurs à l’objet de notre hilarité. D’après les résultats de cette étude, la théorie d’Aristote semble s’appliquer dans le cas de personnes qui ont été trahies ou trompées par un ami. Ces personnes ont en effet tendance à utiliser un humour agressif pour rabaisser l’ami en question, dans le but de rétablir un équilibre dans la relation, de reprendre le pouvoir. Cependant, même si l’humour agressif apporte probablement une certaine satisfaction à son auteur, il semblerait que ce comportement ne soit pas vraiment bénéfique pour la relation.


  Source : Vallade, J. I., Booth-Butterfield, M., & Vela, L. E. (2013). Taking back power: Using superiority theory to predict humor use following a relational transgression. Western Journal of Communication, 77(2), 231-248.
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  Qu’est-ce qui fait rire


  les bébés ?


  La production humoristique chez les enfants de 2 à 3 ans


  « Caca boudin ! Crotte ! Prout ! », hurle votre neveu de 3 ans, tout en se dandinant avec un slip sur la tête. Puis, il s’écroule de rire, apparemment très content de lui. Vous êtes alors pris(e) de nostalgie pour cette période de la vie où, visiblement, il en fallait vraiment peu pour se taper une bonne tranche de rigolade. Qu’est-ce qui fait rire les bébés ? À partir de quel âge sont-ils capables de comprendre l’humour et de produire par eux-mêmes des contenus humoristiques ? Quelles sont les plaisanteries les plus efficaces auprès des tout-petits ? Des chercheurs américains ont mené l’enquête.
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  Dans une première étude, ils ont recruté 47 duos parent-enfant et leur ont demandé d’interagir pendant 10 minutes. Les enfants — âgés de 2 à 3 ans — étaient filmés. Les parents avaient préalablement été encouragés à faire des blagues avec leur enfant pendant cette interaction. Ils ont ensuite été questionnés sur les types de blagues qu’avait produites leur enfant. Dans une deuxième étude, 113 parents d’enfants de moins de 4 ans ont rempli un questionnaire en ligne sur les productions humoristiques de leur(s) enfant(s).
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  À partir de l’observation des interactions parent-enfant et des observations rapportées par des parents, les chercheurs ont constaté que les enfants copiaient des blagues dès la première année de leur vie, et produisaient des blagues nouvelles dès l’âge de 2 ans. Quand ils faisaient une blague, les enfants souriaient ou riaient en regardant leur interlocuteur, ce qui montre qu’ils cherchaient à provoquer une réaction. Les chercheurs ont distingué plusieurs types d’humour : l’humour consistant à détourner les objets de leur usage habituel (mettre sa culotte sur sa tête), l’humour consistant à jouer avec les concepts (dire que le cochon fait « meuh ») et celui consistant à jouer avec les dénominations (appeler un chat un chien). Les activités qui faisaient particulièrement rire les petits sont les jeux de cache-cache, ceux qui impliquent le corps (faire des grimaces, se jeter par terre), ceux qui consistent à chatouiller et à se courir après, et les sujets tabous (gros mots…).
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  Quand ils sont tout petits, les enfants commencent par reproduire des actions humoristiques qu’ils ont observées. Vers l’âge de 2 ans, ils acquièrent la capacité de créer eux-mêmes des contenus humoristiques. En grandissant, le type de blagues qu’ils produisent évolue parallèlement au développement de leur intelligence. Le comportement des enfants montre qu’ils cherchent à partager avec les autres leurs expériences humoristiques. Cela met en évidence un aspect central de l’humour, soit sa fonction sociale : un fou rire est d’autant plus agréable qu’il est partagé.


  Source : Hoicka, E., & Akhtar, N. (2012). Early humour production. British Journal of Developmental Psychology, 30(4), 586-603.
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  Comment certaines personnes


  nous font-elles rire avec des blagues nulles ?


  L’effet de l’origine supposée d’une blague sur son évaluation


  Lors d’un repas de famille, votre cousin Gérard, le gai luron de service, raconte une histoire drôle qui fait hurler de rire toute la tablée. Le lendemain, vous racontez la même blague à vos amis, et c’est le bide total. Vous avez pourtant fourni des efforts considérables pour raconter cette histoire de la manière la plus amusante possible. Vous vous êtes même entraîné(e) devant votre glace ! Comment expliquer qu’une même blague, racontée par 2 personnes différentes, ne suscite pas les mêmes réactions ? Des scientifiques britanniques ont émis une hypothèse à ce sujet et tenté d’en faire la démonstration dans une expérience.
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  169 étudiants ont participé à cette expérience. Chacun d’entre eux s’est vu présenter une feuille de papier reprenant 5 histoires drôles. Chaque histoire drôle était précédée d’une phrase qui présentait la personne qui avait raconté cette blague et le contexte dans lequel elle avait été énoncée (par exemple, « dans une interview télévisée à la BBC, l’humoriste Ricky Gervais a dit… »). Tous les participants n’ont pas eu les mêmes informations sur les personnes qui avaient raconté les blagues : pour les participants d’un premier groupe, il était écrit que les blagues avaient été racontées par des comiques célèbres, alors que, pour ceux d’un deuxième groupe, ces mêmes blagues ont été attribuées à des célébrités non comiques. Après avoir lu chaque blague, les participants devaient évaluer leur niveau de drôlerie.
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  Tous les participants ont dû évaluer les mêmes histoires drôles. Pourtant, une différence significative a été mise en évidence entre la note moyenne de drôlerie donnée par les participants du premier groupe et celle donnée par les participants du deuxième groupe. En effet, les blagues ont été perçues comme significativement plus drôles quand les participants pensaient qu’elles avaient été racontées par des comiques plutôt que par des célébrités non comiques.
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  Qu’une blague soit considérée comme drôle ou pas ne dépend pas que de son contenu : l’origine de cette histoire drôle a un impact sur le fait que nous la trouvions amusante ou pas. Nous pouvons plus facilement envisager qu’une plaisanterie est drôle si elle est racontée par une personne que nous considérons comme drôle. Nous serons alors particulièrement « bon public » face à ses blagues, même quand elles ne sont pas terribles. Votre cousin Gérard étant considéré comme le clown de la famille, il parvient toujours à déclencher l’hilarité des invités lors des repas de Noël, même avec des blagues un peu nulles. En revanche, si ces mêmes blagues, racontées par vous, laissent vos amis de marbre, cela signifie peut-être qu’ils ne vous considèrent pas comme quelqu’un de très marrant…


  Source : Johnson, A., & Mistry, K. (2013). The effect of joke-origin-induced expectancy on cognitive humor. Humor, 26(2), 321-341.
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  L’humour est-il


  une question de distance ?


  L’influence de la transgression et de la distance sur la perception de l’humour


  Au hasard de vos déambulations sur Internet, vous découvrez l’histoire d’un homme qui s’est tué accidentellement en faisant du saut à l’élastique avec des tentacules de poulpe. Bien que cette histoire implique la mort d’un être humain, elle vous fait marrer Après tout, cet homme est un inconnu et tout ça est très loin de vous. Il y a 10 ans, vous avez subi un terrible chagrin d’amour. Aujourd’hui, vous pouvez en rire, car ça fait longtemps, ça ne vous affecte plus. La distance, qu’elle soit temporelle ou spatiale, semble avoir le pouvoir de transformer les tragédies en comédies. L’humour serait-il une question de distance ? Des chercheurs américains se sont demandé si un événement était d’autant plus drôle qu’il est éloigné de nous.
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  Ils ont mené 5 études afin d’évaluer si la distance psychologique a un impact sur le fait que des événements soient perçus comme drôles ou pas. Ils ont distingué 4 formes de distance psychologique : la distance spatiale, la distance temporelle, la distance sociale (l’événement concerne un inconnu ou un ami) et la distance hypothétique (l’événement est réel ou imaginaire). Ils ont aussi distingué 2 types d’événements : les événements tragiques (avoir été renversé par une voiture) et les mésaventures bénignes (se cogner un orteil contre un meuble).
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  Les événements graves ont été perçus comme plus drôles quand ils étaient temporellement, socialement, hypothétiquement ou spatialement distants des participants. A contrario, les mésaventures bénignes ont été jugées plus drôles quand elles étaient proches. Par exemple, « avoir été renversé par une voiture il y a 5 ans » a été jugé plus drôle qu’« avoir été renversé par une voiture hier ». En revanche, « se cogner un orteil hier » a été jugé plus drôle que « se cogner un orteil il y a 5 ans ». De la même manière, faire par erreur une donation de 50 dollars par SMS est un événement considéré comme plus drôle s’il arrive à un ami plutôt qu’à un inconnu ; en revanche, si la somme est de 2000 dollars, l’événement est considéré comme plus drôle s’il arrive à un inconnu plutôt qu’à un ami.
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  La distance transforme-t-elle la tragédie en comédie ? Cette étude montre que cela dépend de la gravité de l’événement. C’est le cas pour les événements graves, mais pas pour les petites mésaventures du quotidien. En effet, pour qu’un événement soit drôle, il doit être un peu transgressif, un peu dérangeant — mais pas trop non plus. Avec la distance, un événement tragique perd un peu de sa gravité, et donc de son caractère transgressif, et peut alors devenir drôle. En revanche, dans le cas d’une mésaventure bénigne, la distance réduit un niveau de transgression déjà faible ; l’événement perd alors tout son caractère transgressif et devient trop anodin pour être drôle… Si l’humour réside souvent dans l’excès, il est aussi une question de juste milieu.


  Source : McGraw, A. P., Warren, C., Williams, L. E., & Leonard, B. (2012). Too close for comfort, or too far to care? Finding humor in distant tragedies and close mishaps. Psychological Science, 23(10), 1215-1223.
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  Pourquoi les urgentistes


  font-ils des blagues morbides ?


  L’humour comme mécanisme d’adaptation face au stress


  Si vous entendiez les plaisanteries qui circulent dans les services d’urgences des hôpitaux, vous seriez probablement choqué(e). Quotidiennement confronté à la souffrance physique, psychique et à la mort, le personnel des urgences fait en effet preuve d’un humour que l’on jugerait volontiers morbide, malsain ou de mauvais goût, allant par exemple jusqu’à plaisanter à propos de personnes tout juste décédées. Ces comportements sont-ils indécents, irrespectueux, scandaleux ? Des chercheurs britanniques se sont demandé si ces expressions d’humour doivent être condamnées ou, au contraire, regardées avec compréhension.
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  Les chercheurs ont réalisé une étude dans les services d’urgences de 3 hôpitaux anglais. Ils ont organisé 9 groupes de discussion : 3 groupes avec des infirmières, 3 avec des ambulanciers et 3 avec des agents de police. Ces professionnels ont en commun d’être régulièrement confrontés à des morts brutales, notamment lors d’interventions sur les lieux d’accidents de la route. L’objectif de ces discussions était de recueillir des informations sur leur utilisation de l’humour en situation de travail.
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  Les travailleurs des urgences ont rapporté de nombreux exemples de plaisanteries et de moments de rire qui avaient un lien avec des situations de confrontation avec la mort. Des ambulanciers ont, par exemple, rapporté le cas d’un homme décapité lors d’un accident de la route. En état de choc, son ami était devenu incontrôlable si bien que les ambulanciers ont dû le « plaquer », comme au rugby, pour le faire entrer dans l’ambulance. La narration de cette histoire a donné lieu, au sein du groupe, à des plaisanteries du style : « Et la tête faisait office de ballon ? » Parmi les 7 catégories d’humour recensées par les chercheurs figure une catégorie de blagues qui revient souvent et qu’ils ont qualifiée de « mentalité de vautour ». Ces blagues consistent à envisager de récupérer des affaires appartenant à des personnes mortes. Un ambulancier a, par exemple, dit à propos d’un cadavre amené à la morgue : « Quelle est sa pointure ? J’ai besoin de nouvelles chaussures ! »
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  Pour les personnes qui travaillent dans un contexte éprouvant comme celui des urgences, l’humour joue un rôle primordial en tant que mécanisme de réduction du stress. Les manifestations d’humour les aident à garder le contrôle de leurs émotions, et donc à continuer à travailler efficacement malgré les difficultés. L’humour permet une mise à distance de la mort et de la souffrance. Le personnel des urgences a le devoir de garder son sang-froid en toute circonstance. Dès lors, comme l’explique une infirmière, « on rit pour ne pas pleurer ». Des limites sont néanmoins fixées : les plaisanteries morbides ne sont jamais exprimées en présence de personnes extérieures à l’équipe. Comme le disait Desproges, on peut rire de tout, mais pas avec tout le monde.


  Source : Scott, T. (2007). Expression of humour by emergency personnel involved in sudden deathwork. Mortality, 12(4), 350-364.
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  Pourquoi rions-nous


  quand quelqu’un se casse la figure ?


  L’activité cérébrale face à des scènes comiques burlesques


  Vous avez été invité(e) au mariage d’un couple d’amis. En sortant de la mairie, la mariée se prend les pieds dans sa robe, rate une marche et s’écroule lamentablement sur le sol. Vous êtes alors pris(e) d’un fou rire irrésistible. OK, ce n’est pas drôle… Mais, en fait, si, c’est hilarant ! Voir une personne se ridiculiser tout en se faisant mal devrait plutôt susciter notre empathie. Alors, pourquoi ce type de situation nous donne-t-il envie de rigoler ? Pourquoi sommes-nous aussi méchants ? Des chercheurs italiens, qui ont leur petite idée sur la question, ont mené une expérience afin d’en savoir plus.
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  Ils ont demandé à 30 étudiants de visionner 210 photos présentant des personnes en train de se casser la figure ou d’autres situations un peu burlesques. Il y avait 3 types de photos : des photos sur lesquelles les visages des personnes exprimaient de la souffrance ou de la colère ; des photos sur lesquelles les personnes avaient un air interloqué ; et, enfin, des photos où l’on ne pouvait distinguer l’expression du visage. 20 photos de paysages ont été intégrées à cette série. Les participants ont dû visionner les 230 photos et appuyer sur un bouton quand apparaissait une photo de paysage (le but de cette tâche étant de les amener à regarder toutes les photos sans qu’ils sachent quel était le but de l’expérience). Pendant l’exercice, l’activité électrique de leur cerveau était enregistrée. Ils ont ensuite dû évaluer le degré d’humour de chaque image.
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  Les photos montrant des personnes qui avaient un air ahuri ont été jugées plus drôles que celles où les personnes avaient l’air de souffrir ou d’être en colère, et plus drôles aussi que les photos sur lesquelles l’expression du visage n’était pas visible. Les données recueillies par électroencéphalographie semblent confirmer que c’est bien l’expression du visage sur les photos qui déclenche une sensation d’amusement.
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  Quand nous voyons quelqu’un se casser la figure, l’un des principaux éléments qui déclenchent notre hilarité serait donc l’expression qui s’affiche sur le visage du malheureux individu. Si son visage montre de la souffrance, nous ressentirons de l’empathie et ne serons donc pas amusés par sa situation. Si, en revanche, il a un air ahuri, interloqué, nous aurons envie de rire. Cela pourrait être expliqué par une théorie selon laquelle tout ce qui nous fait rire provient d’une incongruité, c’est-à-dire de la présence simultanée de 2 éléments qui ne vont pas ensemble : ici, il y a une incongruité entre la situation (une chute sans gravité) et l’expression du visage (un air ahuri qui s’apparente, au niveau du regard, à de la frayeur). La prochaine fois que vous trébucherez dans la rue, n’oubliez pas de grimacer de douleur : vous susciterez chez les passants de l’empathie plutôt que de la moquerie.


  Source : Manfredi, M., Adorni, R., & Proverbio, A. M. (2014). Why do we laugh at misfortunes? An electrophysiological exploration of comic situation processing. Neuropsychologia, 61, 324-334.
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  10 | Les psychopathes ont-ils le sens de l’humour ?


  Les liens entre traits de personnalité psychopathique et sens de l’humour


  11 | Notre sens de l’humour reflète-t-il notre capacité à comprendre les autres ?


  Les liens entre intelligence émotionnelle, compétence sociale et sens de l’humour


  12 | Les gens drôles sont-ils plus malins que la moyenne ?


  Les liens entre sens de l’humour et niveau d’intelligence


  13 | Filles et garçons ont-ils le même rapport à l’humour ?


  Les différences de genre dans l’activité cérébrale face à des vidéos comiques


  14 | Les seniors rient-ils autant que les jeunes ?


  Le sens de l’humour et le rire selon les groupes d’âge


  15 | Les humoristes sont-ils plus fous que la moyenne ?


  La prévalence des traits psychotiques chez les humoristes


  16 | Les hommes sont-ils plus drôles que les femmes ?


  Les différences entre les productions humoristiques des hommes et des femmes


  17 | L’humour trash est-il un truc de mec ?


  L’influence du genre sur l’appréciation de l’humour noir


  18 | Les gens bien dans leurs baskets sont-ils reconnaissables à leur humour ?


  Les liens entre le style d’humour et l’estime de soi


  19 | Les humoristes ont-ils un côté obscur ?


  Les traits de personnalité les plus significatifs des humoristes professionnels


  20 | Les hommes drôles donnent-ils plus d’orgasmes ?


  Les liens entre la fréquence des orgasmes et le sens de l’humour du partenaire
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  Les psychopathes


  ont-ils le sens de l’humour ?


  Les liens entre traits de personnalité psychopathique et sens de l’humour


  Les psychopathes n’ont pas l’air d’être des gens très marrants. Même s’ils ne sont pas forcément des serial killers comme au cinéma, on peut les reconnaître à leur froideur, leur insensibilité, leur mépris des règles, leur difficulté à nouer des relations durables, ou encore leur intolérance à la frustration. Tout cela n’augure pas une personnalité très joyeuse… Qu’en est-il, dès lors, de leur sens de l’humour ? Qu’est-ce qui fait rire les psychopathes ? Ont-ils un rapport particulier à l’humour et au rire ? Sont-ils capables de rire d’eux-mêmes ? Des chercheurs suisses se sont penchés sur ces étonnantes questions.
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  233 adultes — recrutés sur Internet ou via des prospectus distribués dans des lieux publics — ont répondu à une série de 3 questionnaires en ligne. Le premier évaluait plusieurs traits de personnalité caractéristiques des psychopathes, dont l’impulsivité, le recours à la manipulation, l’insensibilité, le comportement antisocial, et le côté charmeur et grandiose. Le deuxième questionnaire évaluait 3 dimensions en lien avec la moquerie : la gélotophobie (la peur d’être l’objet du rire des autres), la gélotophilie (le plaisir d’être l’objet du rire des autres) et le katagelasticisme (le plaisir de se moquer des autres). Le troisième questionnaire évaluait 3 dimensions en rapport avec le sens de l’humour : l’attitude enjouée ou sérieuse, l’humeur positive ou négative, et le sens de l’humour proprement dit.
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  Les chercheurs ont constaté un lien entre la présence de traits psychopathiques et le fait d’aimer rire des autres. Ce goût pour la moquerie est particulièrement présent chez les personnes à traits psychopathiques qui sont dans la manipulation, l’impulsivité et l’insensibilité, mais moins accentué chez les personnes à traits psychopathiques qui sont plutôt dans une attitude de charme superficiel. Ces derniers peuvent montrer un certain sens de l’humour et acceptent plus facilement que d’autres personnes rient d’eux.
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  Tous les psychopathes n’ont pas le même rapport à l’humour. Certains font preuve d’un certain sens de l’humour, alors que d’autres en semblent dépourvus. Ils partagent néanmoins une tendance à aimer se moquer des autres. Étant donné le côté insensible et manipulateur qui les caractérise, on peut supposer que les psychopathes utilisent l’humour d’une manière différente du commun des mortels. Pour eux, l’humour semble surtout être un moyen de faire du mal ou de manipuler les gens. Restons donc vigilants : les psychopathes n’ont pas toujours une mine lugubre et inquiétante ; ils peuvent aussi prendre l’apparence d’une personne amusante qui parviendra à nous faire rire pour nous attirer dans son piège…


  Source : Proyer, R. T., Flisch, R., Tschupp, S., Platt, T., & Ruch, W. (2012). How does psychopathy relate to humor and laughter? Dispositions toward ridicule and being laughed at, the sense of humor, and psychopathic personality traits. International Journal of Law and Psychiatry, 35(4), 263-268.
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  Notre sens de l’humour


  reflète-t-il notre capacité à comprendre les autres ?


  Les liens entre intelligence émotionnelle, compétence sociale et sens de l’humour


  L’humour joue un rôle déterminant dans nos relations aux autres. Il nous permet de nous faire des amis, de séduire, de désamorcer les conflits, de redonner le sourire à nos proches quand ils sont tristes… Dès lors, quels sont les liens entre le sens de l’humour et les compétences relationnelles ? Les gens qui ont de l’humour ont-ils une meilleure capacité à comprendre les autres ? Intéressés par ces questions, des chercheurs canadiens ont étudié les liens entre le sens de l’humour, l’intelligence émotionnelle (la capacité à comprendre et gérer nos émotions et celles des autres) et la compétence sociale (la capacité à gérer nos relations aux autres).
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  111 étudiants ont été invités à répondre à 2 questionnaires. Le premier questionnaire permettait de voir quel(s) style(s) d’humour ils utilisaient de manière préférentielle. Il y avait 4 styles d’humour : 2 styles adaptés (l’humour affiliatif et l’humour autovalorisant) et 2 styles inadaptés (l’humour agressif et l’humour autodévalorisant). Ils ont ensuite répondu à un questionnaire mesurant 4 composantes de l’intelligence émotionnelle (la perception des émotions, la facilitation de la pensée par les émotions, la compréhension des émotions et la gestion des émotions) et 5 domaines de la compétence sociale : la capacité à initier des relations et à se dévoiler, l’assertion négative (qui désigne notamment la capacité à reconnaître ses erreurs), le soutien émotionnel et la gestion de conflits.
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  Les résultats ont montré que le type d’humour était lié aux compétences relationnelles. Les participants qui avaient un humour adapté, positif et allant dans le sens de la valorisation de soi et des autres ont fait preuve d’une bonne capacité à gérer leurs émotions et à initier des relations avec les autres. En revanche, ceux qui avaient un humour moins adapté, plutôt du côté de l’agressivité ou de la dévalorisation de soi, ont montré une moins bonne capacité à percevoir les émotions d’autrui, à apporter du soutien aux autres et à gérer les conflits.
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  Cette étude a mis en évidence un lien entre notre style d’humour (adapté ou inadapté) et notre capacité à gérer nos relations aux autres. Si votre humour se manifeste principalement par des moqueries envers vos amis ou par une tendance à vous dévaloriser en permanence, cela peut être révélateur de votre incapacité à percevoir correctement les émotions — et donc à adopter un comportement adapté quand il s’agit de réconforter vos amis ou de gérer les tensions relationnelles. À l’inverse, si votre humour consiste plutôt à dire des choses positives et valorisantes, vous êtes probablement doté(e) d’une bonne capacité à comprendre vos émotions et celles des autres. À la lumière de ces résultats, on serait tenté de fuir les personnes qui ont un humour trop agressif, au profit de celles qui savent utiliser l’humour pour dédramatiser les situations et créer des liens.


  Source : Yip, J. A., & Martin, R. A. (2006). Sense of humor, emotional intelligence, and social competence. Journal of Research in Personality, 40(6), 1202-1208.
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  Les gens drôles


  sont-ils plus malins que la moyenne ?


  Les liens entre sens de l’humour et niveau d’intelligence


  Le sens de l’humour est une qualité mystérieuse. Certaines personnes parviennent à nous faire rire avec une facilité déconcertante. Elles semblent avoir un don pour trouver le bon mot ou la bonne réplique au bon moment. Cette capacité à déceler ce qui est drôle dans une situation, à réagir rapidement, à employer le ton juste pour raconter une blague, à utiliser sa voix, son visage et son corps au service du comique, semble être l’expression d’une forme d’intelligence. Dès lors, quels sont les liens entre le sens de l’humour et l’intelligence ? Des chercheurs américains ont tenté de répondre à cette question.
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  400 étudiants (200 hommes et 200 femmes) ont participé à cette étude. Ils ont passé plusieurs tests de mesure de l’intelligence et du sens de l’humour. Les tests d’intelligence mesuraient le raisonnement abstrait (la capacité à créer et utiliser des concepts) et l’intelligence verbale (la capacité à utiliser le langage pour comprendre les autres et pour communiquer). En réunissant les résultats de ces tests, les chercheurs ont calculé un score d’intelligence générale. Afin d’évaluer le sens de l’humour des participants, ils leur ont demandé d’inventer des légendes humoristiques à associer à 3 dessins qui leur étaient présentés. Les participants devaient écrire autant de légendes que possible en 10 minutes. Les chercheurs ont ensuite désigné 6 personnes pour évaluer le degré d’humour de chaque légende.
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  Un lien a été constaté entre les scores d’intelligence et les scores au test de production humoristique : plus les scores d’intelligence étaient élevés, plus les scores d’humour étaient élevés. Le sens de l’humour semble donc bien être révélateur du niveau d’intelligence. L’intelligence verbale était davantage liée à la capacité d’humour que ne l’était le raisonnement abstrait, ce qui semble logique dans le cadre de cette expérience, car la tâche de création d’humour était une tâche verbale. Par ailleurs, les hommes ont montré en moyenne une plus grande capacité à produire de l’humour que les femmes : ils ont écrit plus de légendes humoristiques, et celles-ci ont été jugées plus drôles.
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  L’humour semble être un indicateur fiable du niveau d’intelligence : si une personne vous fait rire avec ses blagues, vous pourrez en déduire qu’elle est plutôt futée ! Dans cette étude, nous constatons aussi que les hommes ont produit des contenus humoristiques plus drôles que les femmes. Comment expliquer ce résultat ? Cette supériorité humoristique des hommes est-elle inscrite dans les gènes, culturelle, ou bien les 2 à la fois ? Si les hommes se sont montrés plus drôles, c’est peut-être parce qu’ils sont encouragés, par la société et par leur éducation, à développer et exprimer leur humour, et ce, bien plus que les femmes (mais c’est un autre sujet !).


  Source : Greengross, G., & Miller, G. (2011). Humor ability reveals intelligence, predicts mating success, and is higher in males. Intelligence, 39(4), 188-192.
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  Filles et garçons


  ont-ils le même rapport à l’humour ?


  Les différences de genre dans l’activité cérébrale face à des vidéos comiques


  Il existe beaucoup de stéréotypes sur les différences entre hommes et femmes, notamment à propos de l’humour : on a tendance à penser que les hommes sont plus drôles que les femmes, que les femmes sont attirées par les hommes drôles alors que les hommes n’apprécient pas forcément les femmes rigolotes… Qu’en est-il vraiment des différences hommes-femmes en matière d’humour ? Des chercheurs américains ont voulu creuser cette question. Ils se sont demandé si l’humour provoquait des réactions différentes, au niveau du cerveau, chez les hommes et chez les femmes, et si ces différences étaient observables dès l’enfance.
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  Ils ont recruté 22 filles et garçons de 6 à 13 ans pour participer à cette étude. Alors qu’ils étaient allongés dans un appareil d’imagerie par résonance magnétique enregistrant l’activité de leur cerveau, les enfants ont visionné 96 vidéos préalablement évaluées comme drôles, positives ou neutres. Il y avait 32 vidéos drôles (montrant, par exemple, des animaux dans des situations amusantes), 32 vidéos positives (de belles scènes de snowboard) et 32 vidéos neutres (des enfants qui font du vélo, des extraits de documentaires animaliers…).
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  En comparant l’activité cérébrale des participants selon qu’ils regardaient des vidéos comiques, positives ou neutres, les chercheurs ont constaté des différences entre filles et garçons : chez les filles, lors du visionnage de vidéos drôles, ils ont observé une activité accrue dans le cortex bilatéral temporo-occipital, le mésencéphale et l’amygdale. Chez les garçons, lors du visionnage de vidéos positives, ils ont observé une activité accrue dans le lobe bilatéral inférieur pariétal, le gyrus fusiforme, le gyrus frontal inférieur, l’amygdale et le cortex préfrontal ventro-médial.
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  Cette étude montre que filles et garçons ne réagissent pas de la même manière à l’humour. Chez les filles, le cerveau montre une activité particulièrement intense face aux vidéos humoristiques alors que, chez les garçons, le cerveau semble plus réactif lors du visionnage de vidéos positives. Les filles seraient donc plus réceptives à l’humour que les garçons. Les auteurs de l’étude établissent un lien entre ces observations et le fait que les femmes sont particulièrement attirées par les hommes drôles. Les femmes présenteraient en quelque sorte une prédisposition à apprécier l’humour. Selon eux, cette prédisposition se serait développée au fil de l’évolution afin de les amener à choisir les meilleurs partenaires sexuels, car un bon sens de l’humour serait révélateur de nombreuses autres qualités utiles à la perpétuation de l’espèce (l’intelligence, la créativité, les compétences sociales…).


  Source : Vrticka, P., Neely, M., Walter Shelly, E., Black, J. M., & Reiss, A. L. (2013). Sex differences during humor appreciation in child-sibling pairs. Social Neuroscience, 8(4), 291-304.
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  Les seniors


  rient-ils autant que les jeunes ?


  Le sens de l’humour et le rire selon les groupes d’âge


  Comment notre rapport à l’humour évolue-t-il au fur et à mesure que nous vieillissons ? Rigoler, s’amuser, faire des blagues sont des comportements souvent associés à l’enfance ; nous pourrions donc supposer qu’ils s’estompent avec l’âge. À l’inverse, peut-être le vieillissement nous apporte-t-il une certaine sagesse, nous aide-t-il à prendre de la distance par rapport à nos problèmes… et donc à rire plus facilement ? Afin d’explorer les liens entre l’âge et l’humour, des chercheurs de l’Université de Zurich, en Suisse, ont mené une étude pour comparer le rapport à l’humour dans différents groupes d’âge.
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  979 personnes âgées de 18 à 74 ans ont passé 2 tests : le premier évaluait 3 domaines du sens de l’humour : l’attitude joueuse/sérieuse, l’humeur positive/négative et le sens de l’humour (appréciation de l’humour, humour verbal, humour dans la vie de tous les jours, capacité à rire de soi-même et humour en situation de stress). Le deuxième test évaluait le niveau de bien-être des participants. Pour l’analyse des résultats, les participants ont été répartis en 5 groupes d’âge (18-29 ans, 30-39 ans, 40-49 ans, 50-59 ans, 60-74 ans), et les moyennes des scores obtenus par chacun de ces groupes ont été comparées.
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  Les résultats montrent que le sens de l’humour reste globalement stable au cours de la vie. Des différences entre groupes d’âge ont néanmoins été constatées pour certaines dimensions : les participants les plus âgés (plus de 60 ans) ont présenté les scores les plus élevés en humeur positive. Cependant, ils riaient moins souvent et moins facilement que les plus jeunes. Parmi les participants les plus âgés, ceux qui voyaient fréquemment (plus d’une fois par semaine) des amis ou des collègues ont obtenu des scores plus élevés que les autres sur plusieurs dimensions du sens de l’humour.
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  L’âge ne semble pas avoir un impact majeur sur le sens de l’humour, qui reste stable tout au long de la vie adulte. Cependant, l’humeur positive augmente avec l’âge : ce sont les participants les plus âgés (60-74 ans) qui ont montré l’humeur la plus positive. Précisons toutefois que l’étude ne fournit pas d’information sur les personnes de plus de 74 ans : on ne sait donc pas si, à 80 ou 90 ans, le moral est toujours aussi bon… Si les 60-74 ans sont de meilleure humeur que les plus jeunes, ils rient cependant moins souvent. L’étude met par ailleurs en évidence un facteur important dans le rapport à l’humour : la richesse de la vie sociale. En effet, les individus de plus de 60 ans qui voient régulièrement des amis sont de meilleure humeur et rient davantage. Bonne nouvelle pour les jeunes retraités : s’ils ont dû arrêter de travailler, ils n’ont pas fini de rigoler (surtout s’ils sont bien entourés).


  Source : Proyer, R. T., Ruch, W., & Muller, L. (2010). Sense of humor among the elderly: findings using the German version of the SHS. Zeitschrift für Gerontologie und Geriatrie, 43(1), 19-24.
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  Les humoristes


  sont-ils plus fous que la moyenne ?


  La prévalence des traits psychotiques chez les humoristes


  Vincent Van Gogh, Camille Claudel, Ernest Hemingway… Nombreux sont les artistes de génie qui souffraient de troubles mentaux. Cela nous laisse penser que, pour avoir du talent en tant qu’artiste, il faudrait être un peu fou. D’ailleurs, plusieurs scientifiques se sont interrogés sur les liens entre créativité et maladie mentale. Si les travaux consacrés à cette question ne manquent pas, des chercheurs britanniques ont constaté qu’il existe très peu de données sur une catégorie particulière de créatifs : les humoristes. Les comiques sont-ils particulièrement susceptibles de présenter des traits psychotiques ? C’est la question que ces chercheurs ont voulu explorer dans l’étude suivante.
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  523 humoristes et 364 acteurs britanniques, américains et australiens ont été recrutés par Internet et ont rempli un questionnaire en ligne. Ce questionnaire mesurait 4 dimensions des traits psychotiques : les expériences inhabituelles (qui se réfèrent notamment à la croyance en la télépathie et autres événements paranormaux), la désorganisation cognitive (qui désigne la difficulté à se concentrer et la tendance à être facilement distrait), l’anhédonie introvertie (qui se manifeste par une difficulté à éprouver du plaisir, notamment dans les interactions sociales) et la non-conformité impulsive (qui désigne une tendance à avoir un comportement impulsif et antisocial).
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  Les comiques ont obtenu des scores significativement supérieurs à la norme pour les 4 traits psychotiques évalués par le questionnaire. Les acteurs également, mais seulement pour 3 dimensions : les expériences inhabituelles, la désorganisation cognitive et la non-conformité impulsive. Les scores des humoristes étaient particulièrement élevés — et plus élevés que les scores des acteurs — pour l’anhédonie introvertie et la non-conformité impulsive.


  [image: Images]


  Les humoristes présentent en moyenne davantage de traits psychotiques que la population générale. Précisons qu’il s’agit de traits de personnalité et non de troubles psychotiques. De tels traits peuvent être présents chez des personnes saines, en l’absence de pathologie. Les chercheurs établissent un lien entre cette structure de personnalité particulière et la capacité à faire rire. En effet, le mode de pensée qui permet de produire de l’humour présente des similarités avec certains modes de pensée qui caractérisent la psychose. Les schizophrènes, par exemple, ont tendance à penser de façon non conventionnelle, à faire des associations étranges, inhabituelles, ce que font aussi les humoristes : l’humour requiert d’adopter un regard différent, original sur le monde, et de mettre en lien des éléments habituellement sans rapport. Un humoriste n’a donc pas besoin de « faire le fou » pour amuser la galerie : il lui suffit de laisser s’exprimer son petit grain de folie naturel !


  Source : Ando, V., Claridge, G., & Clark, K. (2014). Psychotic traits in comedians. The British Journal of Psychiatry, 204, 341-345.
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  Les hommes


  sont-ils plus drôles que les femmes ?


  Les différences entre les productions humoristiques des hommes et des femmes


  Si les hommes ont longtemps régné sur le monde de l’humour, cette domination est aujourd’hui remise en question : en effet, de plus en plus de femmes se lancent dans des carrières d’humoristes et elles se montrent capables de faire rire le public avec autant d’aisance que leurs homologues masculins. Pourtant, le stéréotype selon lequel les femmes seraient moins drôles que les hommes reste bien ancré dans les esprits. Cette supposée supériorité comique des hommes n’est-elle qu’un cliché, ou a-t-elle un fond de vérité ? Des chercheurs américains ont mené 2 expériences afin d’en avoir le cœur net.
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  Dans une première expérience, ils ont présenté 20 dessins à 32 étudiants (16 hommes et 16 femmes) et leur ont demandé d’inventer une légende humoristique pour chaque dessin. Ensuite, 81 étudiants ont évalué le degré d’humour de chaque légende (sans avoir aucune information sur les auteurs des légendes). Dans la deuxième expérience, on a présenté à 72 participants 100 légendes issues de la première expérience : les 50 les plus drôles et les 50 les moins drôles. Avec chaque dessin et sa légende, il était indiqué si la personne qui avait écrit la légende était un homme ou une femme. Il a été demandé aux participants de mémoriser chaque légende et le genre de son auteur. Après une tâche de distraction de 2 minutes, les 100 légendes ont à nouveau été présentées aux participants, et ces derniers devaient dire si, d’après leurs souvenirs, ces légendes avaient été écrites par un homme ou par une femme.
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  Dans la première expérience, les légendes écrites par des hommes ont été jugées en moyenne plus drôles que celles écrites par des femmes. Dans la deuxième expérience — dans laquelle il fallait se remémorer si des légendes humoristiques avaient été écrites par des hommes ou des femmes —, les participants ont exagérément attribué les légendes les plus drôles à des hommes et les moins drôles à des femmes.
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  Le stéréotype selon lequel les hommes seraient plus drôles que les femmes semble être bien ancré dans les esprits : si quelque chose nous fait rire, nous avons tendance à nous souvenir, à tort, que ce contenu a été produit par un homme, même quand une femme en est l’auteure. Ce stéréotype est donc tellement puissant qu’il influence notre mémoire. Les résultats de la première expérience tendent néanmoins à montrer que ce stéréotype est peut-être basé sur une réalité : les légendes humoristiques écrites par des hommes ont été jugées plus drôles que celles écrites par des femmes. Il reste à savoir d’où provient cette supériorité comique des hommes : culture et éducation seraient-elles en cause ? Pour en avoir le cœur net, il faudrait encourager toutes les petites filles du monde à développer leur humour et réitérer cette expérience dans quelques décennies !


  Source : Mickes, L., Walker, D. E., Parris, J. L., Mankoff, R., & Christenfeld, N. J. (2012). Who’s funny: Gender stereotypes, humor production, and memory bias. Psychonomic Bulletin and Review, 19(1), 108-112.
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  L’humour trash


  est-il un truc de mec ?


  L’influence du genre sur l’appréciation de l’humour noir


  Votre compagnon adore les films de zombies. Plus c’est gore, plus il trouve ça drôle. De votre côté, vous n’avez jamais compris ce que les morts-vivants pouvaient avoir de si amusant : ce sont des gens morts (ce qui est triste), mais pas tout à fait morts, et souvent très méchants (ce qui est terrifiant). C’est donc à la fois triste et terrifiant ; pas drôle du tout, donc. « Tu ne peux pas comprendre », vous explique-t-il. « C’est un humour de mec. » Votre copain mérite-t-il de se faire tirer les oreilles pour cette remarque sexiste, ou bien n’a-t-il pas tout à fait tort ? Les hommes sont-ils vraiment plus réceptifs que les femmes à l’humour noir ? Des chercheuses de l’université d’Aix-Marseille ont tenté d’éclaircir cette question.
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  Les auteures de l’étude ont cherché à savoir si l’humour noir était apprécié différemment par les hommes et par les femmes. Pour ce faire, elles ont demandé à 300 étudiants (150 hommes, 150 femmes) d’évaluer 36 dessins humoristiques dont la moitié exprimaient de l’humour noir, et l’autre moitié, un humour « pas noir ». Les participants ont dû évaluer, pour chaque dessin, 4 dimensions liées à l’humour : le degré de surprise (dans quelle mesure la situation décrite dans le dessin est surprenante), le degré de compréhension (dans quelle mesure la situation peut facilement être identifiée comme humoristique), le degré d’incongruité (dans quelle mesure la situation est inappropriée, inconvenante) et le degré de drôlerie (dans quelle mesure la situation décrite dans le dessin est drôle).
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  Les réponses des hommes et des femmes ont été comparées, et des différences significatives ont été constatées entre les sexes. Seules les femmes ont évalué les dessins d’humour noir comme significativement différents des dessins d’humour « pas noir » concernant les 4 dimensions mesurées (surprise, compréhension, incongruité, drôlerie). Les femmes ont considéré les dessins d’humour noir comme plus incongrus, moins compréhensibles et moins drôles que ne l’ont fait les hommes.
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  Les femmes seraient donc moins réceptives que les hommes à l’humour noir. La spécificité de l’humour noir, par rapport à d’autres styles d’humour, est qu’il implique une transgression des normes sociales. Rire de la mort ou de la souffrance d’autrui a en effet quelque chose d’immoral. Les résultats de l’étude sont donc cohérents avec les rôles sociaux habituellement attribués aux hommes et aux femmes : on s’attend à ce que les femmes soient gentilles, sensibles, empathiques… et donc peu susceptibles d’adhérer à cet humour méchant, parfois choquant — contrairement aux hommes, qui sont censés être plus « durs ». Si vous êtes une femme et que vous appréciez l’humour féroce, trash et sanguinolent, félicitations ! Vous semblez avoir réussi à échapper au conditionnement social qui s’applique à votre genre en matière d’humour.


  Source : Aillaud, M., & Piolat, A. (2012). Influence of gender on judgment of dark and non-dark humor. Influential Differences Research, 10(4), 211-222.
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  Les gens bien dans leurs baskets


  sont-ils reconnaissables à leur humour ?


  Les liens entre le style d’humour et l’estime de soi


  Bien dans sa peau, toujours souriant, votre ami Daniel fait preuve d’un humour charmant qui le rend très sympathique. Son cousin Fabrice, lui, est vraiment différent. Il semble beaucoup plus torturé et, s’il peut aussi être très drôle, ses blagues font parfois grincer des dents. Le contraste entre Daniel et Fabrice en matière d’estime de soi et d’humour est criant. Cela laisse-t-il entendre que sens de l’humour et estime de soi sont liés ? Les personnes sûres d’elles et bien dans leur peau sont-elles reconnaissables à leur humour (tout comme les personnes qui manquent de confiance en elles) ? C’est la question que se sont posée des chercheurs américains.
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  Afin d’étudier les liens entre style d’humour et estime de soi, ils ont demandé à 499 étudiants américains de remplir plusieurs questionnaires. Un premier questionnaire mesurait, en 10 questions, l’estime de soi globale. Un deuxième questionnaire permettait de voir si les participants avaient un style d’humour adapté (c’est-à-dire un humour qui va dans le sens de la valorisation de soi et des autres) ou inadapté (agressif envers soi ou envers les autres). Ensuite, les participants ont rempli, tous les jours pendant 7 jours, une version modifiée du questionnaire d’estime de soi du premier jour, afin que soit évaluée la stabilité de leur estime de soi.
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  Un lien a été mis en évidence entre niveau d’estime de soi et style d’humour : les personnes qui avaient une haute estime d’elles-mêmes avaient tendance à avoir un style d’humour positif, alors que les personnes qui avaient une faible estime d’elles-mêmes avaient un style d’humour plutôt négatif. Les personnes dont l’estime de soi était haute, mais instable, avaient aussi tendance à avoir un style d’humour négatif. Finalement, les personnes chez lesquelles on trouvait les plus hauts niveaux d’humour positif et les plus bas niveaux d’humour négatif étaient celles dont l’estime de soi était à la fois élevée et stable.
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  Il existe bien un lien entre l’estime de soi et le style d’humour : les personnes sûres d’elles utilisent l’humour de manière adéquate, comme un moyen de créer des liens, de mettre les gens à l’aise, de dédramatiser les situations… Elles parviennent à faire de l’humour un atout qui améliore leur vie quotidienne et leur rapport aux autres. À l’inverse, les personnes qui n’ont pas confiance en elles ont tendance à utiliser l’humour de manière négative, pour se moquer des autres ou pour se dévaloriser. Malheureusement, ce style d’humour n’est pas très efficace pour se faire des amis et ne les aide donc pas à se sentir mieux dans leur peau… Voilà un véritable cercle vicieux ! Pour en sortir, on conseillera une cure d’humour gentil qui consiste à se nourrir exclusivement de blagues sympas et à bannir toute moquerie blessante ou autoflagellation comique. Effet détoxifiant garanti !


  Source : Vaughan, J., Zeigler-Hill, V., & Arnau, R. C. (2014). Self-esteem instability and humor styles: does the stability of self-esteem influence how people use humor? The Journal of Social Psychology, 154(4), 299-310.
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  Les humoristes


  ont-ils un côté obscur ?


  Les traits de personnalité les plus significatifs des humoristes professionnels


  Le métier d’humoriste est loin d’être facile. D’abord, il faut avoir le sens de l’humour — ce qui n’est clairement pas donné à tout le monde. La plupart des humoristes écrivent eux-mêmes leurs sketches ; ils doivent donc être créatifs, tout en étant capables de donner vie à leurs textes, de les interpréter de manière à déclencher le rire du public ; un public qui peut être sans pitié… Il en faut du courage, pour s’exposer, seul en scène, face à une salle remplie de spectateurs qui, s’ils ne sont pas convaincus par votre prestation, l’exprimeront sans détour, par un silence embarrassant ou par des huées ! Intrigués par ce métier hors du commun, des chercheurs américains ont entrepris d’analyser la personnalité des humoristes.
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  450 personnes ont participé à l’étude : 40 comiques de stand-up — dont 31 professionnels et 9 amateurs —, 10 auteurs d’humour et 400 étudiants. Les participants ont tous passé un test de personnalité basé sur le modèle des « Big Five », qui évalue les 5 grandes dimensions de notre personnalité : l’ouverture à l’expérience (curiosité, imagination, appréciation de l’aventure et des idées originales), la consciensiosité (autodiscipline, respect des obligations), l’extraversion (tendance à chercher la compagnie des autres), le neuroticisme (tendance à éprouver facilement des émotions désagréables) et l’agréabilité (tendance à être compatissant et coopératif). Les chercheurs ont ensuite comparé les résultats obtenus par chaque groupe.
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  Des différences significatives ont été mises en évidence entre les scores obtenus par les comiques et ceux obtenus par les étudiants pour 4 dimensions de la personnalité sur 5 : concernant l’ouverture à l’expérience, les comiques ont obtenu des scores supérieurs à ceux des étudiants. En revanche, pour la consciensiosité, l’extraversion et l’agréabilité, les scores des comiques étaient inférieurs à ceux des étudiants.
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  Cette étude met en évidence plusieurs traits de personnalité qui caractérisent les comiques : premièrement, ils font preuve d’une grande ouverture à l’expérience, ce qui peut être mis en lien avec le fait que leur métier requiert beaucoup de curiosité et un regard original sur le monde. Un résultat étonnant est que les comiques sont plus introvertis et moins agréables que la plupart des gens, alors qu’on pourrait s’attendre à ce qu’ils soient particulièrement extravertis et aimables. Il semble donc y avoir un décalage entre le personnage qu’ils interprètent sur scène et leur personnalité dans la vraie vie — comme s’ils utilisaient la scène pour devenir quelqu’un d’autre. Enfin, les faibles niveaux d’agréabilité et de consciensiosité (qui fait notamment référence au respect des règles) s’expliquent peut-être aussi par le fait qu’un bon comique ne peut être trop gentil : pour être vraiment drôle, il faut savoir être un peu transgressif.


  Source : Greengross, G., & Miller, G. F. (2009). The Big Five personality traits of professional comedians compared to amateur comedians, comedy writers, and college students. Personality and Individual Differences, 47(2), 79-83.
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  Les hommes drôles


  donnent-ils plus d’orgasmes ?


  Les liens entre la fréquence des orgasmes et le sens de l’humour du partenaire


  Selon certains chercheurs, si nous sommes sexuellement attirés par les personnes qui présentent tel trait de personnalité ou tel attribut physique, c’est parce que ces qualités seraient révélatrices de « bons gènes » : elles nous signaleraient qu’un individu est en bonne santé, fertile, et qu’il serait donc un bon candidat pour la perpétuation de l’espèce. À partir de cette hypothèse, des scientifiques américains se sont posé une question étonnante : la fréquence et l’intensité des orgasmes expérimentés par une femme pourraient-elles servir d’indicateurs concernant certaines qualités de son partenaire, et donc, le fait qu’il soit ou pas un bon candidat pour la reproduction ?
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  Les chercheurs ont demandé à 54 étudiantes, toutes engagées dans une relation de couple hétérosexuelle, de remplir, de manière anonyme, un questionnaire sur leur sexualité passée et présente. Les questions portaient notamment sur la fréquence et l’intensité des orgasmes expérimentés avec leurs différents partenaires, et sur diverses caractéristiques physiques et psychologiques de leur partenaire sexuel actuel (confiance en soi, intelligence, créativité, ambition, motivation, largeur des épaules… et, bien entendu, sens de l’humour).
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  Différents liens ont été mis en évidence entre la fréquence et l’intensité des orgasmes expérimentés par les participantes et différentes caractéristiques physiques et psychologiques de leur partenaire. Les femmes qui ont décrit leur partenaire comme étant doté d’un bon sens de l’humour lui ont également attribué des scores élevés pour de nombreuses autres qualités : la popularité, l’intelligence, le leadership, la créativité… Par ailleurs, les participantes qui ont décrit leur partenaire comme drôle ont rapporté qu’elles initiaient souvent des relations sexuelles avec lui (en comparaison avec les femmes dont le partenaire avait été évalué comme moins drôle), qu’elles avaient des rapports sexuels plus fréquents, qu’elles se sentaient plus protégées et plus engagées dans la relation et qu’elles expérimentaient des orgasmes plus fréquemment.
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  Le sens de l’humour n’était pas le sujet principal de cette étude. Pourtant, les chercheurs ont été surpris par les résultats concernant cette caractéristique : ils ont constaté que le sens de l’humour est souvent lié à de nombreux autres attributs positifs chez un partenaire sexuel masculin. En s’appuyant sur les réponses des participantes, on peut constater qu’un homme qui a un bon sens de l’humour est susceptible d’être également une personne intelligente, créative, populaire… ainsi qu’un partenaire sexuel avec lequel les rapports et les orgasmes sont plus fréquents. L’humour semble donc être un bon indice, lors d’un premier rendez-vous, pour repérer un partenaire potentiellement intéressant à de multiples points de vue…


  Source : Gallup Jr., G. G., Ampel, B. C., Wedberg, N., & Pogosjan, A. (2014). Do orgasms give women feedback about mate choice? Evolutionary Psychology, 12(5), 958-978.
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  21 | Un clown peut-il aider une femme à tomber enceinte ?


  Les effets du rire sur la survenue d’une grossesse


  22 | L’humour est-il un signe de bonne santé ?


  Les liens entre le sens de l’humour et l’état de santé


  23 | Le gaz hilarant est-il efficace contre la dépression ?


  Les effets de l’inhalation de protoxyde d’azote chez les patients dépressifs


  24 | Le sens de l’humour augmente-t-il l’espérance de vie ?


  Les liens entre le sens de l’humour et la mortalité


  25 | Le rire est-il un bon antidouleur ?


  L’augmentation du seuil de la douleur après avoir ri


  26 | L’humour peut-il aider les personnes atteintes de la maladie d’Alzheimer ?


  L’efficacité de la thérapie par l’humour chez les patients atteints d’Alzheimer


  27 | Les gens drôles sont-ils moins soucieux de leur santé ?


  Les liens entre sens de l’humour et consommation de drogues


  28 | Est-il préférable d’allaiter son enfant après un bon fou rire ?


  L’effet du rire sur le taux de mélatonine dans le lait maternel


  29 | Les comiques les plus hilarants meurent-ils les premiers ?


  Les liens entre le degré d’humour perçu et la mortalité des humoristes
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  Un clown peut-il aider


  une femme à tomber enceinte ?


  Les effets du rire sur la survenue d’une grossesse


  Pourquoi inviter un clown dans un centre de procréation médicalement assistée ? Pour aider les femmes à tomber enceintes, pardi ! Les chercheurs israéliens qui ont émis cette idée sont partis de l’hypothèse que le stress pourrait avoir un impact sur la réussite d’une fécondation in vitro (qui n’aboutit à une grossesse que dans 1 cas sur 4). Ils ont donc cherché à réduire le niveau de stress de femmes qui venaient de subir un transfert d’embryon dans le cadre d’une FIV, afin d’augmenter leurs chances de tomber enceintes. Le rire étant un excellent déstressant, pourquoi ne pas faire appel à des clowns ?
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  219 femmes ayant bénéficié du transfert d’un embryon conçu in vitro ont participé à cette étude. La moitié de ces femmes ont reçu la visite d’un clown médical immédiatement après l’implantation de l’embryon, alors qu’elles étaient allongées sur un lit. La rencontre, en tête à tête, a duré 12 à 15 minutes, pendant lesquelles le clown les a diverties avec des blagues et des tours de magie. L’autre moitié des femmes n’a pas reçu la visite d’un clown. Les chercheurs ont comparé le nombre de grossesses survenues dans chacun de ces 2 groupes.
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  L’intervention d’un clown médical après un transfert d’embryon semble bien avoir un impact sur la survenue d’une grossesse : le taux de grossesse au sein du groupe de patientes ayant reçu la visite d’un clown était de 36,4 %, alors qu’il était de 20,2 % dans le groupe des femmes qui n’avaient pas bénéficié de la prestation clownesque. Ce résultat est d’autant plus impressionnant que les femmes ayant rencontré un clown avaient, en moyenne, davantage d’années d’infertilité derrière elles que les femmes de l’autre groupe et avaient donc a priori moins de chances de tomber enceintes.
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  Cette étude amène une découverte étonnante sur l’utilité que peuvent avoir les clowns dans le domaine médical et, plus généralement, sur le pouvoir du rire. Il est communément admis que le rire est un mécanisme d’adaptation qui permet de réduire le stress dans les situations difficiles. On sait aussi que le stress a des conséquences d’ordre physiologique (il influe notamment sur la sécrétion de certaines hormones). Il n’est donc pas si surprenant de constater que le rire peut avoir un impact sur certains processus physiologiques. L’intervention de clowns dans un contexte médical semble être une option d’autant plus intéressante qu’elle est facile à appliquer et bien moins coûteuse que d’autres techniques visant à réduire le stress. Bonne nouvelle pour les clowns : de nouvelles perspectives de carrière semblent s’ouvrir à eux !


  Source : Friedler, S., Glasser, S., Azani, L., Freedman, L. S., Raziel, A., Strassburger, D., et al. (2011). The effect of medical clowning on pregnancy rates after in vitro fertilization and embryo transfer. Fertility and Sterility, 95(6), 2127-2130.
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  L’humour est-il un signe


  de bonne santé ?


  Les liens entre le sens de l’humour et l’état de santé


  On entend souvent parler des liens positifs entre l’humour et la santé : les gens qui rient beaucoup seraient en meilleure santé, un bon sens de l’humour serait le signe d’une bonne santé… Des chercheurs australiens ont tenu à souligner que les liens entre humour et santé sont plus complexes que cela. En effet, l’humour et la santé sont tous 2 des concepts multidimensionnels, qui recouvrent des aspects variés : concernant la santé, on peut faire une distinction entre santé physique, psychologique et sociale ; concernant l’humour, la production d’humour est à différencier de l’appréciation de l’humour… Les chercheurs ont donc exploré les liens entre humour et santé en tenant compte de la complexité de ces 2 notions.
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  Les chercheurs ont réparti 504 personnes dans 3 groupes : un groupe représentatif de la population générale, un deuxième groupe constitué d’étudiants, et un troisième constitué de personnes ayant des problèmes de santé. Les participants ont passé 2 tests. Le premier test évaluait 4 dimensions du sens de l’humour : production d’humour, appréciation d’humour, utilisation de l’humour comme mécanisme d’adaptation et attitudes envers les personnes qui font preuve d’humour. Le deuxième test évaluait quant à lui 8 dimensions de la santé : fonctionnement physique, limitations liées à la santé physique, limitations dues aux problèmes émotionnels, énergie/fatigue, bien-être émotionnel, fonctionnement social, douleur et santé générale. Les chercheurs ont ainsi pu analyser les liens entre différentes dimensions de l’humour et différentes dimensions de la santé.


  [image: Images]


  Les relations mises en évidence entre humour et santé ont différé selon les groupes. Au sein du groupe représentatif de la population générale ainsi que chez les étudiants, plus le bien-être émotionnel était important, plus le niveau d’humour était élevé, alors que c’était l’inverse chez les personnes qui avaient des problèmes de santé : leur niveau d’humour augmentait quand leur bien-être diminuait. Chez ces mêmes personnes, plus la douleur physique était intense, plus le niveau d’humour était élevé.
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  Un haut niveau d’humour n’est pas forcément associé à un bon état de santé. Les liens entre humour et santé sont plus complexes que cela et semblent dépendre des caractéristiques de la population étudiée. On observe notamment que les liens entre humour et santé sont différents chez les personnes en bonne santé et chez les personnes malades. Chez les individus en bonne santé, un haut niveau de bien-être émotionnel est associé à un haut niveau d’humour, alors que chez les personnes malades, c’est l’inverse : plus elles se sentent mal, émotionnellement ou physiquement, plus elles ont recours à l’humour : ces personnes semblent utiliser l’humour comme un mécanisme d’adaptation qui les aide à surmonter les difficultés liées à leur état de santé. Si vous êtes complexé(e) par votre manque d’humour, n’allez quand même pas jusqu’à souhaiter qu’on vous diagnostique une maladie grave !


  Source : Boyle, G. J., & Joss-Reid, J. M. (2004). Relationship of humour to health: A psychometric investigation. British Journal of Health Psychology, 9(1), 51-66.
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  Le gaz hilarant est-il efficace


  contre la dépression ?


  Les effets de l’inhalation de protoxyde d’azote chez les patients dépressifs


  Les médicaments ne sont pas toujours efficaces pour soigner la dépression. On estime que, pour 1 patient dépressif sur 3, les traitements médicamenteux ne font pas effet. Il est donc nécessaire de trouver des traitements alternatifs. Et pourquoi pas le protoxyde d’azote ? C’est ce que se sont demandé des chercheurs américains, à la lumière de recherches précédentes sur le sujet. Le protoxyde d’azote, aussi appelé « gaz hilarant » à cause de son effet euphorisant, est utilisé par les dentistes et les urgentistes pour apaiser la douleur et augmenter l’effet des médicaments anesthésiques. Et si ce composé chimique pouvait aussi avoir des effets bénéfiques pour les personnes dépressives ?
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  Les chercheurs ont invité 20 patients atteints de dépression sévère (résistante aux traitements médicamenteux) à participer à une étude : 10 d’entre eux ont inhalé un mélange constitué de 50 % de protoxyde d’azote et de 50 % d’oxygène, tandis que les 10 autres ont inhalé un mélange de 50 % d’azote et 50 % d’oxygène (les 2 principaux gaz présents dans l’atmosphère : ce mélange était donc un placebo). Une semaine plus tard, les 2 groupes ont été inversés : ceux qui avaient inhalé le protoxyde d’azote ont pris le placebo, et inversement. Les patients ont passé un test évaluant leur niveau de dépression à plusieurs moments de l’expérience : avant l’inhalation, 2 heures après, puis 24 heures après.


  [image: Images]


  Le traitement a été interrompu pour 3 patients (notamment en raison d’inconfort émotionnel ou de nausée). Pour les autres, une diminution significative des symptômes dépressifs a été constatée 2 heures et 24 heures après l’inhalation de protoxyde d’azote, en comparaison avec le placebo. Pour certains participants, ces effets étaient même observables une semaine plus tard. D’après les réponses au questionnaire sur le niveau de dépression, les symptômes pour lesquels la diminution était la plus importante étaient l’humeur dépressive, la culpabilité, l’idéation suicidaire et l’anxiété psychique.
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  Vous êtes au bout du rouleau ? Cette étude laisse entendre qu’une petite bouffée de gaz hilarant pourrait vous faire du bien. En effet, le protoxyde d’azote peut avoir des effets antidépresseurs rapides et marqués chez des personnes dépressives. Les chercheurs émettent néanmoins quelques réserves. L’une des questions qui se posent est de savoir si le protoxyde d’azote ne se limite pas à masquer les symptômes de la dépression, plutôt que de la soigner vraiment (comme peuvent le faire certaines drogues — la cocaïne, par exemple — qui provoquent un changement transitoire de l’humeur, mais pas un réel effet antidépresseur). D’autres études sont donc nécessaires pour en savoir plus sur les effets à long terme de ce type de traitement. Ce qui explique que vous ne trouvez pas encore de gaz hilarant en grande surface.


  Source : Nagele, P., Duma, A., Kopec, M., Gebara, M. A., Parsoei, A., Walker, M., et al. (2015). Nitrous oxide for treatment-resistant major depression: A proof-of-concept trial. Biological Psychiatry, 78(1), 10-18.
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  Le sens de l’humour augmente-t-il


  l’espérance de vie ?


  Les liens entre le sens de l’humour et la mortalité


  Selon Jeanne Calment — qui s’est éteinte à l’âge de 122 ans —, le secret de la longévité consisterait en un petit verre de porto par jour, une cigarette de temps en temps, de l’huile d’olive dans tous les plats et un kilo de chocolat par semaine. Et si, parmi les facteurs qui favorisent la longévité, figuraient aussi certaines caractéristiques de la personnalité ? Le sens de l’humour, par exemple… En effet, on ne cesse de nous répéter que l’humour est bon pour la santé. Les personnes qui ont un bon sens de l’humour auraient-elles, dès lors, une meilleure espérance de vie ? Des scientifiques norvégiens ont mené une enquête afin d’éclaircir cette question.
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  66 140 habitants du comté de Nord-Trøndelag en Norvège, âgés de 20 ans et plus, ont participé à une enquête sur la santé entre 1995 et 1997. Ils ont tous passé un examen clinique qui a permis de collecter de nombreuses informations sur leur état de santé général. Les informations recueillies concernaient notamment la consommation de tabac et d’alcool, l’exercice physique, la vie sociale, l’indice de masse corporelle, la pression sanguine, les maladies cardiovasculaires, le taux de créatinine dans le sang, le diabète, le cancer et la santé subjective (ou l’évaluation par le patient de son propre état de santé). Leur sens de l’humour a, quant à lui, été évalué à partir d’un très court questionnaire. Enfin, grâce au numéro de sécurité sociale de chaque participant, les enquêteurs ont pu suivre, sur 7 ans, leur statut vital (vivant, émigré ou mort).
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  7,7 % des participants sont morts pendant les 7 ans qu’a duré l’enquête. Les résultats montrent un lien entre le sens de l’humour et la mortalité, mais uniquement jusqu’à un certain âge. Chez les personnes âgées de moins de 65 ans, un lien entre des scores élevés de sens de l’humour et un faible risque de mortalité a été constaté. Néanmoins, après 65 ans, l’effet du sens de l’humour sur la survie est moins important et, après 74 ans, il n’est plus observé.
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  Un bon sens de l’humour augmente nos chances de rester en vie, mais uniquement jusqu’à 65 ans. Au-delà de cet âge, l’effet du sens de l’humour sur la survie diminue et, à partir de 75 ans, le fait d’avoir ou non de l’humour n’a plus d’impact sur notre survie. En effet, avec le vieillissement, les prédispositions génétiques et la détérioration biologique l’emportent sur le pouvoir de l’humour. L’humour n’est donc pas un philtre d’immortalité ! Néanmoins, il peut tout de même continuer, même à un âge très avancé, à rendre notre quotidien plus agréable. Selon les auteurs de l’étude, il ne s’agit pas forcément de faire des blagues toute la journée. Ce qui compte, c’est cette « étincelle dans les yeux », cette pointe de malice qui nous permet de toujours garder un regard amusé sur le monde.


  Source : Svebak, S., Romundstad, S., & Holmen, J. (2010). A 7-year prospective study of sense of humor and mortality in an adult county population: The Hunt-2 study. The International Journal of Psychiatry in Medicine, 40(2), 125-146.
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  Le rire est-il un bon


  antidouleur ?


  L’augmentation du seuil de la douleur après avoir ri


  Les fous rires sont difficiles à contrôler — et c’est d’autant plus embêtant quand ils surviennent à des moments inappropriés. Mais, une fois que c’est fini, on se dit toujours : « ça fait tellement de bien de rire comme ça ! » Ce plaisir intense que nous procure le rire est lié à la libération d’endorphines. La sécrétion de cette substance, souvent appelée « hormone du plaisir » peut être déclenchée par l’effort physique, l’activité sexuelle, la dégustation de chocolat, mais aussi par le rire. Ces mêmes endorphines jouent également un rôle dans l’atténuation de la douleur. Des chercheurs anglais, néerlandais et américains se sont donc demandé si le fait de rire pouvait nous amener à mieux tolérer la douleur.
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  Les chercheurs ont mené 6 expériences qui se déroulaient presque toutes en 3 étapes : dans un premier temps, les chercheurs évaluaient le seuil de la douleur chez les participants. Ensuite, les participants devaient visionner soit une vidéo comique, soit un documentaire neutre. Enfin, leur seuil de la douleur était réévalué. Pour mesurer le seuil de la douleur, les chercheurs ont utilisé un manchon refroidisseur pour bouteille de vin (dont la température était progressivement diminuée) ou encore un tensiomètre (dont la pression a été progressivement augmentée), et regardé à partir de quand cela faisait mal au participant. D’une expérience à l’autre, les expérimentateurs ont fait varier plusieurs composantes : par exemple, la vidéo était parfois visionnée par le participant seul et parfois en groupe, tandis que le stimulus comique était parfois une vidéo et parfois une véritable performance donnée dans un théâtre.
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  Une hausse significative des seuils de douleur a été observée après le visionnage de la vidéo humoristique, mais pas après le visionnage de la vidéo neutre : le fait de visionner une vidéo comique a bien provoqué une augmentation du seuil de la douleur. Cet effet a été constaté non seulement à partir de vidéos comiques présentées en laboratoire, mais aussi en milieu « naturel », face à une véritable performance comique donnée sur scène. Par ailleurs, quand la vidéo comique était regardée en groupe plutôt que seul, les participants riaient davantage, ce qui a provoqué une hausse proportionnelle du seuil de la douleur.
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  Après avoir ri, nous tolérons mieux la douleur. Cet effet antalgique du rire — que les chercheurs attribuent à la sécrétion d’endorphines — ouvre des pistes intéressantes concernant la prise en charge de la douleur dans le milieu médical, et laisse à penser que les thérapies par le rire, ou encore les interventions de clowns à l’hôpital peuvent réellement améliorer le quotidien des malades. Si vous avez une rage de dents ou si vous venez de vous taper sur le doigt avec un marteau, regardez donc quelques vidéos rigolotes de chatons sur Internet : cela pourrait vous apporter un soulagement passager.


  Source : Dunbar, R. I., Baron, R., Frangou, A., Pearce, E., van Leeuwen, E. J., Stow, J., et al. (2012). Social laughter is correlated with an elevated pain threshold. Proceedings of the Royal Society B: Biological Sciences, 279(1731), 1161-1167.
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  L’humour peut-il aider


  les personnes atteintes de la maladie d’Alzheimer ?


  L’efficacité de la thérapie par l’humour chez les patients atteints d’Alzheimer


  La maladie d’Alzheimer est en constante progression. Si elle ne peut être guérie, il existe néanmoins des traitements qui peuvent améliorer la qualité de vie des malades. Certains de ces traitements s’appuient sur la prise de médicaments et s’accompagnent d’effets secondaires plus ou moins gênants. C’est pourquoi les traitements non médicamenteux représentent une alternative particulièrement intéressante : psychothérapie, musicothérapie, art-thérapie… Et pourquoi pas la thérapie par le rire ? Le rire est, en effet, un antagoniste naturel du stress. Des chercheurs suisses ont donc décidé de tester l’efficacité de séances de thérapies par l’humour chez des personnes âgées souffrant d’Alzheimer.
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  Ils ont recruté, pour participer à cette étude, 40 personnes âgées de 62 à 89 ans dont la moitié répondait au diagnostic de dépression et l’autre moitié au diagnostic de maladie d’Alzheimer. Parmi ces patients, 10 personnes dépressives et 10 personnes atteintes d’Alzheimer ont bénéficié d’une thérapie par l’humour en plus de leur traitement médicamenteux, alors que les 20 autres patients ont reçu uniquement le traitement médicamenteux. La thérapie par l’humour consistait en une séance de 60 minutes toutes les 2 semaines. Le rôle de l’animateur de ces séances était d’encourager le rire et l’expression d’humour chez les patients à l’aide de techniques verbales. Les patients ont rempli un questionnaire à plusieurs étapes du processus afin d’évaluer l’évolution de leur qualité de vie subjective.


  [image: Images]


  Les scores de qualité de vie ont augmenté chez les patients dépressifs, à la fois pour ceux qui ont bénéficié de la thérapie par l’humour et pour ceux qui n’ont reçu que la thérapie « standard » (essentiellement médicamenteuse). Cependant, la qualité de vie n’a pas significativement augmenté chez les patients atteints de la maladie d’Alzheimer, qu’ils aient ou non assisté aux séances de thérapie par l’humour. Le groupe dans lequel le score de qualité de vie a le plus augmenté est celui des patients dépressifs ayant bénéficié de la thérapie par l’humour.
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  Si cette étude a montré que la thérapie par l’humour peut améliorer de façon significative la qualité de vie de personnes âgées souffrant de dépression, aucun effet significatif n’a été mis en évidence pour les personnes atteintes de la maladie d’Alzheimer. Les auteurs de l’étude restent néanmoins persuadés que la thérapie par l’humour peut être un outil thérapeutique intéressant pour cette population. Si l’efficacité de cette technique n’a pu être mise en évidence ici, c’est peut-être à cause de la faible fréquence des séances (une séance tous les 15 jours). Pour les personnes atteintes d’Alzheimer, il est particulièrement important d’expérimenter des émotions positives de façon régulière, car ces moments de bien-être sont susceptibles d’être vite oubliés.


  Source : Walter, M., Hanni, B., Haug, M., Amrhein, I., Krebs-Roubicek, E., Muller-Spahn, F., et al. (2007). Humour therapy in patients with late-life depression or Alzheimer’s disease: A pilot study. International Journal of Geriatric Psychiatry, 22(1), 77-83.
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  Les gens drôles sont-ils moins soucieux


  de leur santé ?


  Les liens entre sens de l’humour et consommation de drogues


  On aime fréquenter les personnes joviales qui ont le goût de la fête, car elles font preuve d’une joie de vivre communicative. Si leur décontraction par rapport à l’existence se manifeste par un excellent sens de l’humour, elle s’accompagne souvent aussi d’un penchant pour l’alcool ou d’autres substances qui rendent la fête un peu plus folle… Et si, contrairement à ce qu’on entend souvent, humour et santé n’allaient pas toujours de pair ? C’est ce qu’ont voulu décrypter des chercheurs canadiens. Ils se sont intéressés à un aspect encore inexploré des relations entre humour et santé : les liens entre le sens de l’humour et la consommation de substances addictives comme l’alcool, le tabac, le cannabis et la cocaïne.
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  215 étudiants ont été invités à remplir 3 questionnaires. Le premier concernait leurs habitudes en matière de consommation d’alcool, de tabac, de cannabis et de cocaïne. Le second permettait de voir quel style d’humour ils utilisaient le plus : l’humour affiliatif (un humour positif qui met les gens à l’aise et facilite les relations), l’humour agressif (qui consiste à se moquer des autres), l’humour autostimulant (qui consiste à utiliser l’humour pour mieux supporter les difficultés et voir le bon côté des choses), ou encore l’humour autodépréciatif (qui consiste à se moquer de soi-même). Le dernier questionnaire mesurait, quant à lui, 3 facettes de la personnalité en lien avec le sens de l’humour : la jovialité, le degré de sérieux et la mauvaise humeur.
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  Des liens ont été mis en évidence entre style d’humour et consommation de substances addictives : les personnes qui ont obtenu des scores élevés pour les 2 styles d’humour tournés vers les autres (humour affiliatif et humour agressif) ont eu tendance à obtenir des scores élevés pour la consommation de substances. En effet, ces types d’humour ont été associés à un faible degré de sérieux qui, à son tour, était lié à l’usage de substances. Il semblerait donc que les personnes qui expriment un humour affiliatif ou agressif ont une attitude plus désinvolte envers la vie, ce qui les amènerait à être plus susceptibles de consommer des drogues.
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  L’originalité de cette étude est de mettre en lien le sens de l’humour avec des comportements néfastes pour la santé. Selon les auteurs, l’association mise en évidence entre sens de l’humour et consommation de drogues pourrait s’expliquer par le fait que l’humour est sous-tendu par une attitude joueuse, peu sérieuse envers la vie. Une personne qui est d’humeur à rire a tendance à être exagérément optimiste, moins rationnelle, moins dans l’anticipation, et à moins prendre au sérieux les risques liés aux drogues… D’où le penchant des « rigolos » pour les substances addictives. Ils devraient plutôt se shooter à l’humour : c’est la drogue la plus accessible sur le marché, et ses effets secondaires sont nettement moins inquiétants !


  Source : Edwards, K. R., & Martin, R. A. (2012). Do humorous people take poorer care of their health? Associations between humor styles and substance use. Europe’s Journal of Psychology, 8(4), 523-534.
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  Est-il préférable d’allaiter son enfant


  après un bon fou rire ?


  L’effet du rire sur le taux de mélatonine dans le lait maternel


  La mélatonine est une hormone dont la fonction est de réguler les cycles d’éveil et de sommeil. Présente en quantité substantielle dans le lait maternel, elle joue également un rôle dans le système immunitaire : son action pourrait contribuer à réduire les réponses allergiques. À la lumière de découvertes récentes, des scientifiques japonais se sont demandé si, en faisant rire la mère d’un nourrisson, ils parviendraient à réduire le niveau de stress de celle-ci, ce qui pourrait provoquer une augmentation du taux de mélatonine dans son lait… Avec quelles conséquences pour le bébé qu’elle allaite ? C’est la question posée par l’étude suivante.
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  Dans cette étude — à laquelle 48 nourrissons de 5 à 6 mois et leur mère ont participé —, les enfants étaient tous atteints d’eczéma atopique, une maladie de la peau qui se manifeste notamment par une grande réactivité aux allergènes. La moitié des mères était atteinte d’eczéma atopique modéré. À 20 heures, 24 mères ont regardé un DVD humoristique (Les Temps Modernes de Charlie Chaplin), tandis que les 24 autres ont regardé un DVD non humoristique sur la météo. Leur lait a ensuite été collecté à plusieurs reprises : à 22 heures, minuit, 2 heures, 4 heures et 6 heures du matin. Les niveaux de mélatonine dans leur lait ont été mesurés. 17 heures avant le visionnage du DVD et 3 heures après, les réactions allergiques aux acariens, au latex et à l’histamine ont été observées chez les bébés allaités. L’expérience a été répétée 2 semaines plus tard, les mères qui avaient vu le DVD humoristique regardant cette fois le DVD neutre, et inversement.
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  Des niveaux plus élevés de mélatonine ont été observés dans le lait des femmes qui ont visionné le DVD humoristique, en comparaison avec celui des mères qui ont regardé le DVD non humoristique ou qui n’ont pas regardé de DVD du tout. Les réactions allergiques au latex et aux acariens ont été réduites chez les nourrissons qui ont été allaités peu après que leur mère avait visionné le film humoristique. En revanche, les réactions à l’histamine n’ont pas été réduites.
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  Cette étude dévoile un nouveau pouvoir étonnant que peut avoir le rire sur des phénomènes physiologiques : le rire d’une mère a un impact sur la composition de son lait ! L’hilarité d’une jeune maman peut, en effet, entraîner une augmentation de la quantité de mélatonine dans son lait, ce qui peut ensuite avoir un impact sur les réactions allergiques de son bébé. La mélatonine joue un rôle important dans la régulation du sommeil et du système immunitaire : c’est en partie par cette voie que se construit l’immunité de l’enfant. Conseil aux jeunes mamans : n’hésitez pas à vous offrir l’intégrale de Charlie Chaplin, et à rire à gorge déployée : c’est bon pour vous, pour la qualité de votre lait et pour la santé de votre enfant !


  Source : Kimata, H. (2007). Laughter elevates the levels of breast-milk melatonin. Journal of Psychosomatic Research, 62(6), 699-702.


  [image: Images]


  Les comiques les plus hilarants


  meurent-ils les premiers ?


  Les liens entre le degré d’humour perçu et la mortalité des humoristes


  Si l’humour est très bon pour la santé, les humoristes ne devraient-ils pas être en excellente santé, voire vivre plus vieux que la plupart des gens ? Les chercheurs australiens à l’origine de l’étude suivante pensent exactement le contraire. Ils ont plutôt l’impression que les comiques célèbres, surtout les plus talentueux, ont une fâcheuse tendance à mourir prématurément. Parmi les derniers exemples en date figure celui de Robin Williams, humoriste et acteur de grand talent, décédé à 63 ans. L’hypothèse de ces chercheurs ? Plus les comiques sont drôles, plus ils meurent jeunes. Pour en avoir le cœur net, ils ont étudié le « profil de survie » d’une cinquantaine d’humoristes britanniques.
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  Ils ont sélectionné 53 comiques britanniques nés entre 1900 et 1954. Le degré d’humour de chaque comique a été évalué par les expérimentateurs sur une échelle de 1 à 10. Pour les humoristes faisant partie d’un duo ou d’un groupe comique (comme les Monty Python), chaque membre du groupe a été catégorisé en fonction de sa supériorité ou infériorité comique par rapport aux autres membres du groupe : membre le plus drôle de l’équipe/membre moins drôle ou neutre. Ces données ont été mises en lien avec le « profil de survie » de chaque comique (le fait qu’il soit vivant ou mort et, le cas échéant, l’âge auquel il est mort).
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  Les résultats ont montré que, plus le degré d’humour d’un comique était évalué comme élevé, plus sa mort était prématurée. Chez les comiques jugés très drôles, l’âge moyen de la mort était de 63,3 ans, alors qu’il s’élevait à 72,3 ans chez les autres. Au sein des groupes comiques, les personnes identifiées comme les membres les plus drôles avaient 3 fois plus de risques de mourir prématurément que leurs partenaires moins drôles.
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  Attention, danger : le talent comique tue ! Cette étude tend en effet à montrer que les comiques les plus drôles vivent moins longtemps que leurs homologues moins drôles. Comment expliquer cela ? L’humour est un mécanisme de défense, un moyen de nous adapter et de nous protéger face aux difficultés de la vie. Il y a donc fort à parier que les personnes qui ont développé un grand sens de l’humour ont, dans un premier temps, été confrontées à des épreuves douloureuses. Ce caractère « torturé » pourrait les amener à adopter des comportements néfastes pour leur santé… En outre, les auteurs de l’étude rappellent les cas de plusieurs humoristes britanniques qui ont admis souffrir de trouble bipolaire ou de dépression — des affections qui participent peut-être de leur capacité à développer un talent comique, mais qui représentent également un risque pour leur santé. Comique, un métier dangereux ? Les humoristes devraient peut-être demander une prime de risque…


  Source : Stewart, S., & Thompson, D. R. (2015). Does comedy kill? A retrospective, longitudinal cohort, nested case-control study of humour and longevity in 53 British comedians. International Journal of Cardiology, 180, 258-261.
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  30 | L’humour peut-il atténuer la déprime ?


  La distraction cognitive provoquée par l’humour


  31 | Pourquoi les infirmières racontent-elles autant de blagues ?


  Les liens entre humour et satisfaction au travail chez les infirmiers


  32 | Que peut l’humour contre le risque nucléaire ?


  Les fonctions de l’humour face au risque


  33 | L’humour est-il toujours synonyme de bien-être ?


  Le caractère inadapté de certaines composantes du sens de l’humour


  34 | Se forcer à rire peut-il remonter le moral ?


  Les variations d’humeur déclenchées par la visualisation mentale du rire


  35 | Quel type d’humour votre couple devrait-il privilégier ?


  Les liens entre les styles d’humour utilisés et la satisfaction conjugale


  36 | Raconter des blagues gentilles met-il de meilleure humeur ?


  Les effets des humours positif et négatif sur la régulation des émotions


  37 | Sommes-nous plus drôles quand nous pensons à la mort ?


  L’humour comme mécanisme de défense face à la peur de la mort
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  L’humour peut-il atténuer


  la déprime ?


  La distraction cognitive provoquée par l’humour


  Vous avez un gros coup de blues, et votre meilleur ami aussi. Et si vous passiez ensemble une soirée tranquille devant un bon DVD en mangeant des pizzas ? Le souci, c’est que vous n’êtes pas d’accord sur le choix du film. Votre ami est persuadé que le genre de film le plus efficace pour vous remonter le moral est un « feel good movie » plein de bons sentiments et d’optimisme. De votre côté, vous pensez que le meilleur moyen de chasser les idées noires est de regarder une comédie loufoque avec des gags toutes les 30 secondes. Lequel de vous a raison ? Un stimulus humoristique est-il plus efficace qu’un stimulus positif pour neutraliser les émotions négatives ? C’est la question que se sont posée des chercheurs néerlandais.
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  Les chercheurs ont demandé à 90 étudiants de regarder, sur un ordinateur, une image qui était soit neutre, soit légèrement négative, soit très négative. Ils leur ont ensuite présenté un stimulus (une image ou une phrase) qui était soit humoristique, soit positif. Après cela, les participants devaient évaluer leur état émotionnel. Cette même procédure a été répétée avec 42 images différentes : 14 images neutres, 14 images légèrement négatives, et 14 images très négatives. Parmi les images neutres, il y avait par exemple des formes géométriques ou des visages inexpressifs ; parmi les images négatives, des scènes d’accidents de voiture ou d’agression physique.
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  Dans cette expérience, les chercheurs ont voulu voir si un stimulus humoristique était plus efficace qu’un stimulus positif pour neutraliser les émotions négatives. Ils ont donc comparé l’état émotionnel des participants qui venaient de voir une image négative suivie d’un stimulus positif à l’état émotionnel de ces mêmes personnes après qu’elles avaient vu une image négative suivie d’un stimulus humoristique. Les résultats montrent que les participants rapportaient un meilleur état émotionnel dans le cas où c’était un stimulus humoristique qui avait suivi l’image négative.
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  Les stimuli humoristiques semblent avoir le pouvoir de réduire les émotions négatives, davantage que les stimuli positifs. Si vous êtes déprimé(e), une histoire drôle sera donc probablement plus efficace pour vous remonter le moral qu’une histoire simplement positive. Pour expliquer ce pouvoir spécifique de l’humour, les auteurs de l’étude parlent de distraction cognitive. Face à un stimulus humoristique, notre cerveau doit fournir des efforts particuliers pour analyser et comprendre la blague. Ces efforts sont supérieurs à ceux qui sont requis pour traiter un stimulus simplement positif. En mobilisant ainsi nos ressources, notre attention, notre concentration, l’humour parvient à faire diversion et nous permet d’oublier, l’espace de quelques instants, nos pensées négatives. Pour votre soirée DVD entre potes déprimés, optez donc pour le film comique !


  Source : Strick, M., Holland, R. W., van Baaren, R. B., & van Knippenberg, A. (2009). Finding comfort in a joke: Consolatory effects of humor through cognitive distraction. Emotion, 9(4), 574-578.
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  Pourquoi les infirmières


  racontent-elles autant de blagues ?


  Les liens entre humour et satisfaction au travail chez les infirmiers


  Le métier d’infirmier n’est pas de tout repos. Les difficultés rencontrées par les personnes qui le pratiquent sont multiples : administrer aux patients des soins douloureux ou désagréables, les écouter et les soutenir quand ils expriment leur souffrance ou leur peur de mourir, gérer des relations parfois tendues avec les autres soignants… La liste des situations potentiellement stressantes est longue. Comment tenir le coup ? En prenant les choses avec humour ! Des chercheurs américains ont mené une étude afin de mieux comprendre le rôle que peut jouer l’humour au sein de cette profession à part.
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  142 infirmiers (87 % de femmes) âgés de 37 ans en moyenne ont pris part, de manière anonyme, à une série de tests permettant d’évaluer leur prédisposition à utiliser l’humour dans les interactions sociales, leur capacité à gérer le stress, leur satisfaction au travail ainsi que leur tendance à exprimer plus ou moins facilement leurs émotions. Dans la dernière partie du questionnaire, ils ont été invités à raconter des moments où ils avaient utilisé l’humour pour faire face à des situations difficiles au travail, puis à évaluer l’efficacité de ces réponses humoristiques.
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  Les résultats ont permis d’identifier 8 types de situations déclenchant des réactions humoristiques chez les infirmiers. Parmi ces situations figurent les interactions avec des patients difficiles, la confrontation à la mort, à la détérioration de la santé, et à l’inquiétude des patients et de leur famille, les soins quotidiens apportés aux patients, ou encore les problèmes relationnels avec des collègues. Pour faire face aux situations difficiles, 6 types de stratégies humoristiques ont été mises en évidence. Celles qui reviennent le plus souvent sont les mots d’esprit, l’humour « bête » (moins sophistiqué, plus spontané que les mots d’esprit et souvent absurde) et l’humour « joyeux » (qui se caractérise surtout par l’enthousiasme qu’il véhicule).
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  L’humour semble bien être un moyen efficace et fréquemment utilisé par les infirmières pour faire face aux situations stressantes ; mais il est intéressant de constater que ces expressions d’humour peuvent aussi être bénéfiques pour les patients. Si les infirmières parviennent à leur apporter du réconfort avec leurs petites blagues, c’est parce qu’elles y ajoutent un ingrédient particulier : l’empathie. L’une des participantes a, par exemple, expliqué que, pour rendre le sourire à ses patients, elle racontait parfois des anecdotes embarrassantes qui la concernaient, se moquant ainsi d’elle-même. Face à un individu fragilisé, effrayé, mis à nu, le recours à l’autodérision lui permettait de montrer qu’elle aussi était humaine, vulnérable, et qu’elle pouvait comprendre ce que ce patient traversait émotionnellement.


  Source : Wanzer, M., Booth-Butterfield, M., & Booth-Butterfield, S. (2005). “If we didn’t use humor we’d cry”: Use of humor as coping in healthcare. Journal of Health Communication, 10(2), 105-125.
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  Que peut l’humour


  contre le risque nucléaire ?


  Les fonctions de l’humour face au risque


  Vivre est une activité très risquée. Accidents, agressions, maladies, guerres, attentats… Les menaces auxquelles nous sommes confrontés sont multiples et personne n’est à l’abri. Néanmoins, certaines personnes sont plus exposées que d’autres à certains risques : par exemple, celles qui habitent juste à côté d’une centrale nucléaire. Marquées comme nous tous par les drames de Tchernobyl et de Fukushima, comment s’arrangent-elles pour vivre avec cette menace au quotidien ? L’humour peut-il être d’une aide quelconque ? Intéressés par cette question, des chercheurs britanniques ont mené une enquête auprès de riverains de centrales nucléaires en Angleterre.
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  Les chercheurs ont mené des entretiens avec 82 personnes habitant près d’une centrale nucléaire, en se focalisant particulièrement sur la manière dont elles vivaient les risques liés à la proximité de la centrale. Les participants ont donc été invités à raconter des expériences vécues en rapport avec ce risque. Initialement, l’humour ne faisait pas partie des principaux thèmes qui intéressaient les chercheurs. C’est en analysant les entretiens qu’ils se sont rendu compte que l’humour était très présent dans le discours des participants, et que cet aspect méritait donc d’être examiné de plus près.
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  De nombreux exemples d’humour ont été relevés dans le discours des personnes interrogées : sarcasme, ironie, mots d’esprit… Selon les chercheurs, ces manifestations d’humour ne doivent pas être prises à la légère. L’humour semble être un moyen d’exprimer l’indicible : quand les personnes interrogées communiquent sur un ton humoristique, elles s’autorisent à dire des choses qu’elles n’oseraient pas dire autrement. L’humour leur permet, par exemple, d’exprimer, d’une manière acceptable socialement, des affects négatifs comme la colère et le ressentiment qu’elles éprouvent envers les institutions (notamment le gouvernement et l’industrie nucléaire dont elles estiment qu’ils ne les protègent pas assez). L’humour semble aussi être pour elles un moyen d’extérioriser leur anxiété et leur vulnérabilité, tout en gardant une certaine maîtrise de ces affects, grâce à la distance qu’il instaure.
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  Bien entendu, l’humour ne peut rien contre le risque nucléaire. Mais il semble aider les personnes exposées à vivre avec ce risque. Un enseignement intéressant à retenir de cette étude est que l’humour dit toujours plus de choses qu’il n’en a l’air : la plaisanterie est un discours à prendre au sérieux. L’humour représente, en effet, un moyen détourné d’exprimer des vérités et des émotions que nous ne parvenons pas à dire autrement, que ce soit à cause du regard des autres ou de notre propre difficulté à y faire face. Il y a des choses dont il vaut mieux rire que pleurer…


  Source : Parkhill, K., Henwood, K., Pidgeon, N., & Simmons, P. (2011). Laughing it off: Humour, affect and emotion work in communities living with nuclear risk. British Journal of Sociology, 62(2) 324-346.
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  L’humour est-il toujours


  synonyme de bien-être ?


  Le caractère inadapté de certaines composantes du sens de l’humour


  Rire et faire rire, c’est bon pour le moral — c’est bien connu. L’humour nous apporte du réconfort, nous aide à voir le bon côté des choses, facilite nos relations… Que du positif, donc ! Mais est-ce toujours vrai ? Humour et bien-être vont-ils forcément de pair ? Selon des scientifiques canadiens, on ne peut se contenter de l’équation simpliste « humour = bien-être », la réalité étant plus complexe que cela. Pour explorer cette question, ils ont mené une étude afin de mettre en évidence des liens entre différentes facettes du sens de l’humour et différentes composantes du bien-être psychologique.
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  137 étudiants (93 femmes et 44 hommes) âgés de 20 ans en moyenne ont participé à l’étude. Ils ont passé 10 tests mesurant des dimensions en rapport avec le sens de l’humour, le bien-être psychologique, la gestion de l’anxiété et les compétences interpersonnelles. Ces tests évaluaient 8 composantes du sens de l’humour (styles d’humour adaptés ou inadaptés, capacité à utiliser l’humour pour faire face aux situations stressantes…). Le bien-être psychologique a été considéré en termes d’estime de soi, de dépression, d’anxiété et d’humeur (positive ou négative). Concernant les compétences sociales, 5 dimensions ont été évaluées (parmi lesquelles la capacité à gérer les conflits, à procurer du soutien émotionnel aux autres, et à initier des interactions sociales).
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  Les personnes qui utilisaient l’humour de manière positive et adaptée ont montré, en moyenne, une meilleure estime d’elles-mêmes et de plus bas niveaux de dépression et d’anxiété ; elles semblaient aussi plus à l’aise que les autres dans les interactions sociales. Les amateurs de l’humour d’autodénigrement et ceux qui pratiquaient un humour un peu « lourd », forcé ou insistant, ont eu tendance à obtenir des scores élevés pour la dépression et l’anxiété, accompagnés de scores faibles pour l’estime de soi. Les résultats montrent aussi que les personnes qui faisaient souvent preuve d’un humour agressif et/ou grossier étaient peu à l’aise quand il s’agissait de gérer les conflits et d’apporter du soutien émotionnel.
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  Si certains styles d’humour ont été mis en lien avec le bienêtre psychologique, d’autres styles d’humour pourraient être révélateurs d’une faible estime de soi, d’anxiété, de dépression ou encore de difficultés à gérer les interactions sociales. Il semblerait que notre rapport à l’humour en dise bien plus que nous pourrions le penser sur notre personnalité et notre état d’esprit. Si vous avez tendance à utiliser l’humour pour camoufler vos états d’âme, gardez à l’esprit que c’est un masque fragile, qui pourrait dévoiler votre personnalité davantage qu’il ne la dissimule…


  Source : Kuiper, N. A., Grimshaw, M., Leite, C., & Kirsh, G. (2004). Humor is not always the best medicine: Specific components of sense of humor and psychological well-being. Humor, 17(1-2), 135-168.
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  Se forcer à rire


  peut-il remonter le moral ?


  Les variations d’humeur déclenchées par la visualisation mentale du rire


  « Tous les jours, à tous points de vue, je vais de mieux en mieux ». Voici la phrase qu’Émile Coué, inventeur de la méthode du même nom, préconisait de prononcer plusieurs fois par jour. Ce psychologue et pharmacien, qui vécut à la fin du XIXe et au début du XXe siècle, était persuadé que, si nous parvenions à graver une idée dans notre esprit, celle-ci serait susceptible de devenir réalité : l’idée de la guérison pourrait donc conduire à la guérison. Si énoncer des phrases positives peut nous aider à aller mieux, se forcer à rire pourrait-il aussi nous remonter le moral ? C’est la question que se sont posée des chercheurs américains.
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  Les chercheurs ont recruté 20 femmes pour participer à une étude. Ils souhaitaient observer l’activité de leur cerveau pendant qu’elles riaient et pendant qu’elles pleuraient. Le souci, c’est que la visualisation de l’activité cérébrale par IRM (à l’aide d’un scanner) nécessite que la tête reste immobile. Or, quand nous rions ou pleurons, nous bougeons inévitablement la tête ! Les participantes ont donc suivi des séances d’entraînement afin d’être capables de visualiser mentalement les états de rire et de pleurs, et donc de rire et pleurer « dans leur tête », sans bouger. Lors de l’expérience, il leur a été demandé de visualiser 3 états différents : le rire, les pleurs, et une activité émotionnellement neutre : la marche. Pendant ce temps, l’activité de leur cerveau était observée par IRM. Juste avant et juste après les exercices, il leur a été demandé d’évaluer leur état de joie, de tristesse, de colère et d’anxiété.
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  Après avoir « ri mentalement », la joie des participantes a significativement augmenté, tandis que leur tristesse a significativement diminué. Inversement, la visualisation mentale des pleurs a entraîné une hausse de la tristesse et une diminution de la joie. La visualisation de l’activité de marche n’a pas eu d’effet sur les évaluations de joie, mais a diminué la tristesse. Les visualisations de rires et de pleurs ont entraîné une intensification de l’activité dans 7 régions du cerveau en particulier (ganglions de la base, putamen droit, cortex insulaire, thalamus, gyrus occipito-temporal et noyaux caudés), régions qui n’ont pas été particulièrement activées lors de la visualisation de l’activité émotionnellement neutre de marche.
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  Se forcer à rire peut provoquer un sentiment de joie. De la même manière, se forcer à pleurer peut nous rendre plus tristes. Le déclenchement volontaire de comportements habituellement provoqués par certaines émotions pourrait donc véritablement éveiller ces émotions. En cas de coup de blues, esclaffez-vous donc, même s’il n’y a pas de quoi rire ! En espérant que le caractère un peu ridicule de la situation (vous en train de vous forcer à rire devant votre glace) vous donnera envie de rire plutôt que de pleurer.


  Source : Gordon, N. S., Panksepp, J., Dennis, M., & McSweeny, J. (2005). The instinctual basis of human affect: Affective and fMRI imaging of laughter and crying. Neuropsychoanalysis, 7(2), 215-217.
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  Quel type d’humour votre couple


  devrait-il privilégier ?


  Les liens entre les styles d’humour utilisés et la satisfaction conjugale


  Ce qui vous a séduit(e) chez votre conjoint(e) ? Son humour ! Dès votre première rencontre, il (elle) a su vous faire rire, et vous gardez un souvenir ému des nombreux fous rires que vous avez ensuite partagés. Vous êtes donc persuadé(e) que l’humour est un ingrédient essentiel dans la réussite de votre relation. L’humour serait-il le ciment du couple ? À première vue, nous serions tentés de répondre que oui… Mais peut-être que le style d’humour utilisé a son importance, et que certaines plaisanteries sont plus bénéfiques que d’autres à une relation amoureuse ? Des chercheurs canadiens se sont intéressés à cette question.
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  114 étudiants, tous en couple, ont participé à l’étude. Pendant 3 semaines, ils ont dû répondre tous les 3 à 4 jours à 2 questionnaires en ligne. Le premier questionnaire permettait de voir quels types d’humour ils avaient utilisé, pendant les 3 jours précédents, dans leurs interactions avec leur partenaire. Il y avait 4 types d’humour possibles : l’humour affiliatif (humour positif qui met à l’aise et facilite les relations), l’humour autostimulant (qui consiste à utiliser l’humour pour mieux supporter les difficultés et voir le bon côté des choses), l’humour agressif (qui consiste à se moquer des autres) et l’humour autodépréciatif (qui consiste à se moquer de soi-même). Le second questionnaire mesurait leur degré de satisfaction par rapport à leur relation de couple.
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  Les individus qui utilisaient plus d’humour affiliatif et moins d’humour agressif que les autres tendaient à être davantage satisfaits de leur relation. Ceux qui exprimaient quotidiennement un humour autodépréciatif tendaient à être peu satisfaits. Les jours où ils utilisaient plus d’humour affiliatif et/ou autostimulant que d’habitude vis-à-vis de leur conjoint(e), les participants étaient davantage satisfaits de leur relation, et inversement pour l’humour agressif.
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  Les personnes qui expriment un humour complice, sans hostilité, et qui se montrent capables d’utiliser l’humour comme un moyen de rester positifs face aux difficultés tendent à être plus satisfaites de leur relation de couple que celles qui font preuve d’un humour agressif ou qui se moquent d’elles-mêmes en permanence. Ces résultats ne permettent pas d’inférer un lien de causalité : on ne sait pas si c’est l’humour « positif » qui améliore la satisfaction dans le couple ou si, inversement, c’est la satisfaction au sein du couple qui favorise l’expression de cet humour positif. Il s’agit probablement d’une relation de réciprocité. La prochaine fois que vous serez tenté(e) de vous moquer de votre partenaire à cause de sa phobie des pigeons ou de l’appeler « bouboule » car il (elle) a pris 3 kilos, réfléchissez-y donc à 2 fois : ces petites piques, anodines en apparence, pourraient être plus préjudiciables que vous ne le croyez pour votre couple !


  Source : Caird, S., & Martin, R. A. (2014). Relationship-focused humor styles and relationship satisfaction in dating couples: A repeated-measures design. Humor, 27(2), 227-247.
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  Raconter des blagues gentilles


  met-il de meilleure humeur ?


  Les effets des humours positif et négatif sur la régulation des émotions


  Il n’y a rien de tel qu’une petite touche d’humour pour dédramatiser les situations, pour relativiser nos problèmes, pour prendre de la distance avec ce qui nous tracasse… L’humour semble bien avoir des effets positifs sur notre état émotionnel. Mais le type d’humour que nous utilisons n’est-il pas capital ? Certaines blagues sont-elles plus efficaces que d’autres pour nous remonter le moral ? Est-il aussi « sain » de se moquer d’un ami qui vient de se prendre un râteau que de glousser devant une vidéo montrant un panda qui se roule dans la neige ? Des chercheurs de l’université Stanford aux États-Unis ont tenté d’éclaircir cette question.


  [image: Images]


  L’étude a impliqué 40 participants. Les chercheurs leur ont présenté 30 images négatives (représentant, par exemple, des cadavres, des animaux dangereux ou des scènes chez le dentiste). Après avoir visionné chaque image, les participants devaient évaluer leurs émotions positives et négatives. Dans un deuxième temps, il leur a été demandé de revisionner ces 30 images avec, pour chacune d’elles, 3 instructions possibles : simplement regarder l’image, la regarder en faisant preuve d’humour positif, ou encore la regarder en faisant preuve d’humour négatif. Dans la condition d’humour positif, il s’agissait de réévaluer l’image avec un humour bienveillant, sans hostilité ni mépris. Dans la condition d’humour négatif, il était demandé de rire de la situation avec hostilité, afin de créer une distance émotionnelle.
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  Les chercheurs ont observé des différences entre les évaluations émotionnelles après la première partie de l’expérience (qui consistait seulement à visualiser les images négatives) et les évaluations émotionnelles après la deuxième partie de l’expérience (qui consistait à regarder les images en les considérant soit avec un humour positif, soit avec un humour négatif, soit de manière neutre). Ils ont constaté que c’était l’humour positif qui avait eu le plus de succès pour diminuer les émotions négatives et augmenter les émotions positives.
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  Ces résultats suggèrent que l’usage de l’humour pourrait être un moyen efficace de réduire nos émotions négatives, à condition que nous utilisions un style d’humour positif. En effet, l’humour négatif ne provoque pas les mêmes bienfaits sur notre état émotionnel. Les auteurs de l’étude supposent que l’humour positif et l’humour négatif s’appuient sur des mécanismes différents : l’humour positif permettrait de réévaluer une situation, de la voir sous un jour nouveau, plus positif — en somme, de voir le bon côté des choses. En revanche, l’humour négatif permettrait certes de créer une distance émotionnelle par rapport à l’événement négatif, mais n’entraînerait pas cette réévaluation positive de la situation. Rions gentil : c’est meilleur pour le moral !


  Source : Samson, A. C., & Gross, J. J. (2012). Humour as emotion regulation: The differential consequences of negative versus positive humour. Cognition and Emotion, 26(2), 375-384.
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  Sommes-nous plus drôles


  quand nous pensons à la mort ?


  L’humour comme mécanisme de défense face à la peur de la mort


  Nous allons tous mourir un jour, et ce n’est pas franchement drôle (c’est même plutôt terrifiant !). Si nous parvenons à vivre au quotidien — et même à être heureux — tout en étant conscients de notre mortalité, c’est parce que notre esprit met en place des mécanismes — inconscients — pour nous protéger de la peur de la mort. Selon certains chercheurs, l’humour constituerait un de ces mécanismes. Il a, en effet, été observé que l’humour était très présent chez les personnes qui sont souvent confrontées à la mort (personnel médical, prisonniers de guerre…). Des chercheurs américains se sont donc demandé si le fait de raviver chez des individus la conscience de leur mortalité pourrait les amener à être plus drôles.
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  117 personnes ont participé à cette étude. Elles ont été réparties dans 4 groupes. Dans un premier groupe, les participants ont d’abord effectué un exercice quelconque sur un ordinateur. Pendant cette épreuve, le mot « MORT » est apparu plusieurs fois de manière subliminale (pendant 3 millisecondes) sur l’écran. Ensuite, 4 dessins leur ont été présentés et il leur a été demandé d’écrire une légende aussi drôle que possible pour chacun de ces dessins. Dans un deuxième groupe, les chercheurs ont demandé aux participants de répondre à plusieurs questions sur leur propre mort, puis, comme dans le premier groupe, de légender avec humour 4 dessins. Le degré d’humour des productions des 2 groupes a été évalué, puis comparé avec celui de 2 groupes contrôles.
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  Les participants soumis à des images subliminales du mot « MORT » ont écrit des légendes jugées plus drôles que celles des participants du groupe contrôle. Cependant, c’est l’inverse qui a été observé pour la deuxième expérience : les productions des sujets qui ont répondu à des questions sur la mort avant d’écrire des légendes humoristiques ont été jugées moins drôles que celles des sujets du groupe contrôle. L’hypothèse des chercheurs n’est donc confirmée que dans le cas où le message est subliminal, et pas dans le cas où le message est explicite.
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  D’après ces résultats, le fait d’être confronté à la mort pourrait, dans certaines conditions, nous amener à être plus drôles. Néanmoins, cet effet s’est manifesté uniquement quand la mortalité des participants leur était rappelée de manière subliminale, et pas de manière explicite. L’hypothèse n’est que partiellement vérifiée, ce qui nous laisse un peu sur notre faim. Il faut dire qu’un tel phénomène (l’utilisation de l’humour comme mécanisme de défense contre l’angoisse de la mort) est difficile à reconstituer et à évaluer dans un cadre expérimental. Quoi qu’il en soit, si l’humour est vraiment un mécanisme de défense face à la peur de la mort, nous pouvons nous réjouir de notre mortalité : si nous étions immortels, nous serions probablement beaucoup moins drôles !


  Source : Long, C. R., & Greenwood, D. (2013). Joking in the face of death: A terror management approach to humor production. Humor, 26(4), 493-509.
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  38 | Comment attrape-t-on la phobie du rire ?


  Les causes de la gélotophobie


  39 | Les hommes préfèrent-ils les femmes qui font rire ou celles qui rient ?


  Les attentes des hommes et des femmes concernant l’humour


  40 | L’humour entre collègues est-il un moyen de résister à l’autorité ?


  Les fonctions de l’humour sur le lieu de travail


  41 | Que cherchons-nous à communiquer par le rire ?


  Les fonctions des sourires et des rires dans les interactions de groupe


  42 | Hommes et femmes utilisent-ils les moqueries de la même façon ?


  L’effet du sexe sur l’expression et la réception de moqueries


  43 | L’humour fait-il toujours bonne impression ?


  L’influence du style d’humour sur les impressions


  44 | À quoi servent les rires dans une conversation ?


  Le rôle du rire dans les interactions verbales


  45 | Quel humour est le plus efficace face à un partenaire qui râle ?


  L’appréciation de différents styles d’humour en réponse à un reproche


  46 | Le rire est-il un signe de soumission ?


  L’intensité du rire en fonction du degré de pouvoir


  47 | Sommes-nous plus généreux avec ceux qui partagent notre humour ?


  Les effets de l’humour partagé sur l’altruisme


  48 | Quelles blagues les étudiants tolèrent-ils de la part de leurs profs ?


  La perception par les étudiants de l’humour des enseignants


  49 | Les femmes font-elles mieux semblant de rire que les hommes ?


  La reconnaissance des rires simulés chez les hommes et les femmes
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  Comment attrape-t-on la phobie


  du rire ?


  Les causes de la gélotophobie


  Si personne n’apprécie de subir des moqueries, pour certains, c’est carrément une phobie. On parle de gélotophobie pour désigner cette peur pathologique d’être l’objet du rire des autres. Quand ils entendent quelqu’un rire, les gélotophobes sont persuadés que cette personne se moque d’eux. Par conséquent, ils ne parviennent pas à considérer le rire comme quelque chose de positif. Le rire est forcément associé au ridicule, à la moquerie, et devient donc un stimulus désagréable qu’il faut éviter à tout prix ; ce qui les amène à adopter un comportement dénué d’humour, sérieux et froid. Quelles sont les causes de la gélotophobie ? Des chercheurs canadiens ont tenté d’en savoir plus sur ce phénomène encore mal connu.
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  207 étudiants ont participé à l’étude. Les chercheurs avaient 2 objectifs : premièrement, explorer l’hypothèse selon laquelle la gélotophobie aurait pour origine des expériences de moqueries dans l’enfance ; deuxièmement, examiner les liens entre la gélotophobie et d’autres types de phobies. Les étudiants ont donc été soumis à une série de tests dont le but était d’évaluer la présence de signes de gélotophobie, la présence de souvenirs de moqueries subies dans l’enfance, le degré de préoccupation par rapport au regard des autres, l’anxiété par rapport à diverses situations habituellement redoutées par les personnes atteintes de phobie sociale et, enfin, le degré de peur face à des choses et des situations qui font souvent l’objet de phobies (les seringues, les serpents…).
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  Les personnes qui ont présenté des scores élevés de gélotophobie avaient généralement subi des moqueries dans l’enfance, moqueries qui concernaient plus particulièrement le comportement social (être timide, maladroit dans ses relations aux autres…) et la réussite scolaire (être un « intello », un « fayot »…). En revanche, il ne semblait pas y avoir de lien entre le fait d’avoir été moqué sur son apparence, ses performances (en sport par exemple) ou ses origines familiales et le fait d’être gélotophobe. Des similitudes ont également été constatées entre la gélotophobie et la phobie sociale, mais aucun lien n’a été mis en évidence entre la gélotophobie et les phobies liées à la mort, la maladie, les animaux ou des situations, comme conduire ou prendre l’avion.
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  Le fait d’avoir subi, dans l’enfance, des moqueries visant particulièrement la maladresse dans le comportement social (timidité, bégaiement…) semble être, au moins en partie, à l’origine de la gélotophobie. Les gélotophobes sont enfermés dans un cercle vicieux : moqués pour leur timidité, ils deviennent encore plus anxieux et maladroits et subissent donc encore plus de moqueries. Ce phénomène gagnerait à être mieux connu des psychologues, afin qu’ils puissent aider ces personnes à vivre le rire non plus comme quelque chose de terrifiant, mais comme une expérience joyeuse.


  Source : Edwards, K. R., Martin, R. A., & Dozois, D. J. (2010). The fear of being laughed at, social anxiety, and memories of being teased during childhood. Psychology Science Quarterly, 52(1), 94-107.
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  Les hommes préfèrent-ils les femmes


  qui font rire ou celles qui rient ?


  Les attentes des hommes et des femmes concernant l’humour


  Vos amis, quel que soit leur sexe, sont unanimes : l’une des qualités les plus importantes chez un(e) partenaire, c’est son sens de l’humour ! Quel bonheur de fréquenter au quotidien une personne avec laquelle on peut partager des fous rires, échanger des blagues, faire le clown… ! Hommes et femmes auraient-ils donc des attentes similaires en ce qui concerne l’humour chez leur conjoint(e) ? Quand ils disent apprécier d’être avec quelqu’un « qui a le sens de l’humour », parlent-ils de la même chose ? C’est ce que des chercheurs américains et canadiens ont voulu découvrir à travers une expérience.
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  129 étudiants (74 femmes et 55 hommes de 17 à 25 ans) ont rempli 3 questionnaires. Le premier évaluait l’importance qu’ils accordaient au sens de l’humour chez un partenaire, à la réceptivité de celui-ci à leur propre humour et, enfin, à la capacité de ce partenaire de produire de l’humour. Dans les 2 autres questionnaires (similaires entre eux sur le fond, mais un peu différents sur la forme), les participants devaient choisir entre, d’une part, une personne qui était réceptive à leur humour mais qui n’était pas drôle et, d’autre part, une personne qu’ils trouvaient drôle mais qui n’était pas réceptive à leur humour. Ils devaient choisir un partenaire entre ces 2 individus pour plusieurs types de relations : une aventure d’un soir, un rendez-vous galant, une relation à court terme, une relation à long terme et une amitié.
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  Les hommes comme les femmes ont accordé de l’importance au sens de l’humour chez leur partenaire. Cependant, quand il s’agissait de différencier la capacité à produire de l’humour et la réceptivité à l’humour, des différences sont apparues entre les sexes : les femmes ont valorisé la production d’humour d’un partenaire autant qu’elles valorisaient sa réceptivité à leur propre humour, alors que les hommes ont valorisé la réceptivité du partenaire à leur humour davantage que sa production d’humour. Les données des 2 autres questionnaires ont montré que, quand il s’agissait de choisir entre quelqu’un qui est drôle, mais qui ne rit pas à nos blagues et quelqu’un qui ne nous fait pas rire, mais qui rit à nos blagues, les femmes tendaient à choisir des individus de la première catégorie, alors que les hommes optaient pour la deuxième.
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  Les hommes et les femmes semblent ne pas vouloir dire la même chose quand ils déclarent être attirés par des personnes « qui ont le sens de l’humour » : ce que les femmes veulent dire par là, c’est qu’elles apprécient d’être avec un partenaire qui les fait rire, alors que les hommes préfèrent largement être avec une femme qui sera réceptive à leur humour, même si elle-même n’est pas très drôle. Ces hommes se sentiraient-ils menacés ? Dommage pour eux, ils ne savent pas ce qu’ils ratent en laissant passer les rigolotes !


  Source : Bressler, E. R., Martin, R. A., & Balshine, S. (2006). Production and appreciation of humor as sexually selected traits. Evolution and Human Behavior, 27(2), 121-130.
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  L’humour entre collègues


  est-il un moyen de résister à l’autorité ?


  Les fonctions de l’humour sur le lieu de travail


  Le travail est, par définition, contraignant. Il peut être source de stress, de fatigue, d’ennui, de conflits… Face à toutes ces difficultés, les travailleurs doivent trouver des moyens de décompresser et d’égayer leur quotidien. Et qu’y a-t-il de plus efficace que l’humour pour nous redonner le sourire et la motivation ? Un chercheur britannique s’est demandé quel rôle peut jouer l’humour dans le contexte du travail. Il a choisi de s’intéresser plus particulièrement à la manière dont des ouvriers, qui exercent un travail répétitif et peu valorisé, utilisent l’humour dans leur quotidien avec leurs collègues.
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  L’auteur de l’étude s’est fait recruter comme ouvrier dans une entreprise qui fabriquait des stores. Il y a travaillé pendant 3 mois et a ainsi pu observer quotidiennement le comportement de ses collègues, en s’intéressant tout particulièrement à leur utilisation de l’humour. Il a également effectué 4 entretiens avec des managers de l’usine. L’entreprise employait 170 personnes de 35 ans en moyenne dont 80 % étaient des femmes.
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  Le chercheur a observé que, confrontées à la monotonie et au manque de reconnaissance, les ouvrières puisaient leur motivation dans l’esprit d’équipe qui régnait dans l’atelier. Afin de rester positives, elles avaient développé une culture de la bonne humeur dont l’humour était un élément clé. Un type d’humour souvent observé consistait à jouer avec la routine afin de lutter contre celle-ci et de mieux la supporter. Par ces plaisanteries mettant en évidence l’absurdité de la routine, les ouvrières dénonçaient le fait qu’à force d’effectuer des gestes répétitifs à longueur de journée, elles perdaient leur humanité et devenaient comme des machines. L’humour était également utilisé pour se moquer de la hiérarchie et du discours de l’entreprise, par exemple en faisant des imitations caricaturales des managers.
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  L’humour est un moyen pour les ouvriers (dans le cas de cette étude, majoritairement des ouvrières) de rire de leur situation, et donc de mieux la supporter, tout en la critiquant. L’humour a donc 2 fonctions qui semblent opposées : d’un côté, il aide les travailleurs à accomplir leur besogne et, d’un autre côté, il leur permet d’exprimer une forme de résistance à l’autorité et au système. Cette résistance est à la fois implicite et explicite : la résistance implicite se manifeste par des plaisanteries qui soulignent la dimension répétitive du travail et l’impression d’être comme des automates, déshumanisés et interchangeables. La résistance explicite s’exprime par des critiques plus directes des managers et du discours de l’entreprise, qui sont l’objet de moqueries et d’imitations. Cette étude souligne combien le rôle de l’humour est déterminant : il offre un moyen d’expression à des personnes qui, au sein de l’entreprise, ont rarement l’opportunité de faire entendre leur voix.


  Source : Korczynski, M. (2011). The dialectical sense of humour: Routine joking in a taylorized factory. Organization Studies, 32(10), 1421-1439.
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  Que cherchons-nous à communiquer


  par le rire ?


  Les fonctions des sourires et des rires dans les interactions de groupe


  Des expériences ont montré que, si nous regardons un film comique en présence d’autres spectateurs, nous rions davantage que si nous regardons ce même film tout seul. Cela montre bien que le rire a une fonction sociale : il sert bel et bien à communiquer quelque chose. Mais quoi exactement ? Il existe plusieurs hypothèses sur les fonctions du sourire et du rire dans nos interactions. Sont-ils surtout un moyen de communiquer notre intérêt pour un partenaire sexuel potentiel ? Ou bien un signal pour faciliter la coopération ? Ou encore un moyen de signifier des positions de domination et de soumission dans la hiérarchie sociale ? Des chercheurs britanniques ont mené une expérience afin de mettre à l’épreuve ces différentes hypothèses.
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  L’expérience consistait à mener des observations dans des lieux publics à Liverpool. 212 personnes ont été observées alors qu’elles interagissaient au sein de groupes de 2 à 8 personnes. Les chercheurs ont examiné la fréquence des rires et des sourires exprimés au sein de ces groupes en fonction de la taille du groupe, de l’âge des participants et de leur sexe. Dans leur analyse, ils ont différencié 2 types de sourires et de rires : ceux qui étaient volontaires et ceux qui étaient spontanés. Sourire et rire spontanés sont reconnaissables à leur symétrie, à l’activation de muscles autour des yeux et au fait qu’ils se déclenchent et s’interrompent plus progressivement que les sourires et rires volontaires.
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  Concernant la fréquence des sourires et des rires, des différences ont été constatées en fonction du sexe des participants, de leur âge, de la taille des groupes et de leur composition. Les femmes ont ri plus souvent quand des hommes étaient présents. Plus le nombre d’hommes était important, plus les femmes ont exprimé des rires et des sourires spontanés. Chez les hommes, la fréquence des sourires n’a pas été affectée par la proportion de femmes, alors que le rire a augmenté avec la proportion d’hommes. Dans les groupes mixtes, les participants ont généralement souri davantage à des personnes du même sexe qu’eux. Les hommes ont davantage ri avec d’autres hommes qu’avec des femmes, alors que les femmes n’ont pas montré de préférence entre les sexes en ce qui concernait le rire.
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  Cette étude tend à montrer que le rire et le sourire pourraient avoir des fonctions différentes chez les hommes et les femmes lors d’interactions en groupe. Il semblerait que les femmes, plus que les hommes, utilisent le sourire et le rire dans un but de séduction d’individus du sexe opposé. Par ailleurs, les résultats semblent aussi montrer que chez les hommes — davantage que chez les femmes —, une fonction importante du rire serait de signaler et faciliter la coopération et de renforcer les liens avec des personnes identifiées comme des pairs. En résumé, les femmes ont tendance à rire pour séduire, alors que les hommes rient plutôt pour se faire des amis.


  Source : Mehu, M., & Dunbar, R. I. M. (2008). Naturalistic observations of smiling and laughter in human group interactions. Behaviour, 145(12), 1747-1780.
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  Hommes et femmes utilisent-ils les moqueries


  de la même façon ?


  L’effet du sexe sur l’expression et la réception de moqueries


  « Tu ressembles un peu à un Playmobil — ou à Justin Bieber quand il avait 14 ans. Mais sinon, c’est pas mal ! » Voilà comment a réagi votre meilleur ami quand vous lui avez fièrement montré votre nouvelle coupe de cheveux. Mais il ne perd rien pour attendre ! La prochaine fois qu’il mettra cette chemise ridicule ou qu’il tentera de faire une démonstration de soi-disant « hip-hop », vous n’hésiterez pas à lui rendre la monnaie de sa pièce. Ces petites moqueries, courantes entre bons amis, sont l’objet d’une étude menée par des chercheurs américains. Ils ont tenté de voir si les hommes et les femmes avaient un rapport différent à l’humour moqueur.
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  Les chercheurs se sont basés sur 59 transcriptions de conversations entre des personnes de 18 à 35 ans. Provenant d’une base de données de l’université de Berkeley en Californie, ces données ont été collectées par des étudiants en sociolinguistique entre 1987 et 1991. Il s’agissait de conversations entre amis et/ou frères et sœurs dans des situations informelles (dortoir, café, voiture, maison de jeunes…). Le nombre de personnes par interaction allait de 2 à 5. Les chercheurs ont analysé les expressions d’humour pendant ces interactions (en s’intéressant particulièrement à la taquinerie et à l’autodérision) et les réactions qu’elles provoquaient en fonction du sexe des participants et de leur origine ethnique.
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  Les chercheurs ont comparé les « taquineries » exprimées par les hommes et les femmes quand ils interagissaient au sein de groupes mixtes ou au sein de groupes composés de personnes du même sexe, et ont constaté des différences de comportement entre hommes et femmes. Les hommes ont montré une tendance à être plus moqueurs quand il n’y avait que des hommes autour d’eux que quand des femmes étaient présentes. Les femmes, à l’inverse, ont exprimé plus de moqueries quand des hommes étaient présents que quand elles interagissaient entre femmes exclusivement.
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  L’humour moqueur est un humour risqué, car, même si c’est « juste pour rire », la personne qui en est la cible peut vite se sentir offensée. Cela explique peut-être pourquoi les hommes taquinent plus volontiers leurs copains que leurs copines. Selon les chercheurs, les hommes pourraient craindre que les femmes perçoivent la moquerie comme une agression, en tant qu’expression de la domination masculine dans un monde où les femmes subissent encore fréquemment des discriminations. À l’inverse, l’étude montre que les femmes ont tendance à taquiner les hommes davantage que les femmes, et que ceux-ci accueillent plutôt positivement ces moqueries ; on peut supposer que les femmes utilisent justement l’humour moqueur pour rétablir une forme d’égalité, pour contrebalancer les relations de pouvoir traditionnelles entre hommes et femmes. Se moquer des dominants, c’est drôle ; des dominés, c’est lâche.


  Source : Lampert, M., & Ervin-Tripp, S. (2006). Risky laughter: Teasing and self-directed joking among male and female friends. Journal of Pragmatics, 38(1), 51-72.
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  L’humour fait-il toujours


  bonne impression ?


  L’influence du style d’humour sur les impressions


  Malgré son physique peu avenant, votre cousin Gérard a un succès fou auprès des femmes. Elles ne résistent pas à son sens de l’humour. D’ailleurs, toutes les personnes qui le rencontrent semblent le trouver merveilleux. Pourtant, vous qui le connaissez depuis l’enfance savez que Gérard est loin d’être parfait. Certes, il possède un talent comique hors du commun, mais il a aussi des défauts ! Personne n’a l’air de les remarquer, car tout le monde est aveuglé par son sens de l’humour… Il semblerait en effet que, quand une personne se montre drôle, nous ayons tout de suite tendance à avoir une impression globale favorable la concernant… Mais est-ce toujours le cas ? C’est ce que des chercheurs canadiens ont tenté de découvrir.
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  Les chercheurs se sont demandé si l’impression que nous avons d’une personne était influencée par le style d’humour qu’elle exprime. Ils ont distingué 4 styles d’humour différents — 2 adaptés et 2 inadaptés. L’humour adapté désigne des styles d’humour qui vont dans le sens d’un renforcement des liens avec l’interlocuteur (humour affiliatif) ou qui permettent de mieux gérer le stress (humour autostimulant). L’humour inadapté se caractérise par l’expression d’une agressivité envers les autres (humour agressif) ou envers soi-même (humour autodévalorisant). Ils ont recruté 166 étudiants qui ont dû lire plusieurs descriptions d’individus qui utilisaient de manière préférentielle l’un des 4 styles d’humour. Ils ont ensuite donné leur avis sur la présence plus ou moins accentuée, chez ces individus, de plusieurs traits de personnalité socialement désirables ou indésirables.
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  Les étudiants ont attribué aux personnages exprimant un humour adapté des scores significativement élevés pour les traits de personnalité désirables (aimable, créatif, intéressant…) et des scores significativement faibles pour les traits de personnalité indésirables (froid, malveillant, impatient…), en comparaison avec les scores d’un « étudiant moyen type ». L’inverse a été observé pour les personnages faisant preuve d’un humour inadapté.
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  Le sens de l’humour ne fait pas toujours bonne impression : cela semble dépendre du style d’humour utilisé. Même si vous êtes très drôle, si vous êtes du genre à faire des blagues un peu méchantes ou bien à vous moquer en permanence de vous-mêmes, les gens que vous rencontrerez auront tendance à se faire une image globalement négative de votre personne. En revanche, si vous vous montrez capable d’utiliser l’humour comme un moyen de positiver face aux difficultés et de mettre les gens à l’aise, vous réussirez probablement à faire bonne impression. Vos interlocuteurs auront même tendance à vous attribuer d’autres qualités, comme l’amabilité ou la créativité. Pour faire bonne impression, l’humour n’est donc pas suffisant : il doit s’accompagner d’une certaine bienveillance.


  Source : Kuiper, N. A., & Leite, C. (2010). Personality impressions associated with four distinct humor styles. Scandinavian Journal of Psychology, 51(2), 115-122.
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  À quoi servent les rires


  dans une conversation ?


  Le rôle du rire dans les interactions verbales


  Combien de fois pensez-vous avoir ri aujourd’hui ? 5 fois, 10 fois, 30 fois ? Si vous tentez de répondre à cette question, il est fort probable que votre estimation soit en dessous de la réalité. Dans notre vie quotidienne, lors de nos conversations, nous rions en effet à de nombreuses reprises, sans même nous en rendre compte — que ce soit avec nos proches, nos collègues ou des inconnus —, et ces rires n’ont parfois rien à voir avec l’humour. Dans ce cas, à quoi servent-ils ? Des chercheurs allemands ont tenté d’analyser ces « rires conversationnels » afin de mieux comprendre leurs fonctions dans la communication.
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  Les auteurs de l’étude ont enregistré 48 heures de conversations de 10 personnes âgées de 24 à 30 ans. Ils se sont intéressés à 2 types de conversations : premièrement, des conversations spontanées du quotidien entre 2 personnes qui se connaissaient ; deuxièmement, des conversations plus « standardisées » entre 2 personnes qui ne se connaissaient pas, dans le cadre d’une expérience de recherche en psychologie (dont le thème n’avait rien à voir avec cette étude). Les chercheurs ont attentivement écouté ces enregistrements afin de repérer les moments où des rires survenaient dans les conversations.
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  Les participants ont ri en moyenne 5,8 fois en 10 minutes de conversation. Dans 40 % des cas, leurs rires sont survenus après une phrase prononcée par leur interlocuteur ; dans 43 % des cas, après une phrase qu’ils avaient eux-mêmes prononcée ; dans 8,2 % des cas, en réaction au rire de leur interlocuteur ; dans 5,4 % des cas, après une courte intervention de confirmation (de l’un ou l’autre des participants à la conversation) du type « je vois » ou « mmm » ; dans 2,3 % des cas, avant leurs propres paroles et, dans 0,2 % des cas, pendant une pause (d’au moins 3 secondes) dans la conversation.
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  Pendant nos conversations, nous émettons fréquemment de petits rires — sans forcément nous en rendre compte. Nous rions souvent après nos propres paroles, ce qui contredit l’idée selon laquelle le rire est toujours provoqué par des stimuli externes. Par ailleurs, les rires ne surviennent pas toujours en réaction à quelque chose de drôle. Les chercheurs suggèrent que l’une des fonctions du rire « conversationnel » est de faire perdurer le flux de l’interaction et de maintenir l’attention de notre interlocuteur. Une autre fonction serait d’atténuer la portée des paroles que nous venons d’énoncer. Rire après s’être exprimé peut être un moyen de dire « ne prenez pas au sérieux ce que je viens de dire ! ». Le rire n’est donc pas qu’une réaction spontanée à quelque chose de drôle ; il a aussi une fonction de communication. Dans une conversation, il apporte à notre interlocuteur des informations qui complètent notre discours. Rire et humour ne vont donc pas forcément de pair !


  Source : Vettin, J., & Todt, D. (2004). Laughter in conversation: Features of occurrence and acoustic structure. Journal of Nonverbal Behavior, 28(2), 93-115.
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  Quel humour est le plus efficace


  face à un partenaire qui râle ?


  L’appréciation de différents styles d’humour en réponse à un reproche


  Pour la énième fois, vous avez oublié d’acheter du pain, de vider le lave-vaisselle, de reboucher le tube de dentifrice, de mettre vos chaussettes sales dans le bac à linge, de payer les factures, voire — pire — de lui souhaiter son anniversaire. Bref, votre partenaire n’est pas content(e) et vous le fait savoir. Que lui répondre ? Une petite blagounette serait-elle la bienvenue dans une telle situation ? L’humour est-il une stratégie efficace face à un conjoint qui nous fait des reproches ? Si c’est le cas, quel est le genre de blague le plus efficace ? Des chercheuses américaines se sont penchées sur ces questions.
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  444 personnes (de 18 à 62 ans) ont participé à cette étude. Les chercheuses voulaient savoir quel type d’humour ces personnes considéreraient comme le plus efficace pour répondre aux reproches d’un conjoint. Elles leur ont donc présenté 16 images sur lesquelles on pouvait voir un individu qui répondait avec humour à un reproche de son (sa) conjoint(e). D’une image à l’autre, 3 facteurs variaient : le sexe du personnage, l’expression de son visage (joyeux ou triste) et le style d’humour qu’il utilisait pour répondre au reproche (humour affiliatif, agressif, autostimulant ou autodévalorisant). Les participants devaient dire s’ils trouvaient que le personnage était, ou pas, drôle, aimable, honnête, crédible, intelligent, sérieux, et s’ils avaient plus ou moins envie de le contredire.
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  Les participants ont attribué aux personnages exprimant un humour agressif les scores les plus hauts pour la crédibilité, la drôlerie et l’amabilité. Mais l’humour agressif était aussi celui que les participants avaient le plus envie de contredire. Les personnages qui affichaient un sourire plutôt qu’une expression triste ont provoqué moins d’envie de contradiction. Les hommes ont en moyenne accordé des scores d’humour plus élevés que les femmes.
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  Comment utiliser l’humour le plus efficacement possible pour répondre aux reproches de votre conjoint(e) ? Premièrement, votre blague aura plus de chances de faire sourire votre partenaire si celui-ci est un homme. Les hommes se montrent, en effet, « meilleur public » que les femmes face à ces manifestations d’humour (tout en ayant davantage tendance à vouloir les contredire). Deuxièmement, une réaction humoristique à un reproche provoque moins de contradiction quand elle est exprimée avec un sourire (mais elle sera aussi jugée moins crédible). Étonnamment, le style d’humour qui semble le plus efficace dans ce type de situation est l’humour agressif, jugé plus drôle, plus crédible et même plus sympathique que les autres humours… Mais c’est aussi celui qui donne le plus envie de répliquer ; ce n’est donc pas le meilleur moyen de clouer le bec à votre interlocuteur.


  Source : Bippus, A. M., Dunbar, N. E., & Liu, S. J. (2012). Humorous responses to interpersonal complaints: Effects of humor style and nonverbal expression. The Journal of Psychology, 146(4), 437-453.
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  Le rire est-il


  un signe de soumission ?


  L’intensité du rire en fonction du degré de pouvoir


  Vous dirigez une entreprise et faites souvent le clown au bureau pour détendre l’atmosphère. Ce qui a l’air de fonctionner, car vos salariés sont morts de rire quand vous racontez des blagues. Pouvez-vous pour autant en déduire que votre humour est irrésistible ? Rien n’est moins sûr ! En effet, la situation est particulière, car une relation hiérarchique vous lie à vos employés… Cette question des liens entre rire et pouvoir est l’objet d’une étude menée par des chercheurs américains. Ils se sont demandé si nous n’avons pas tendance à rire davantage des blagues de personnes qui ont l’ascendant sur nous.
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  Ils ont convié 33 étudiantes à un entretien portant soi-disant sur leurs habitudes en matière de dépenses. Avant l’entretien, elles ont été informées qu’en fin de journée, l’intervieweuse qu’elles s’apprêtaient à rencontrer choisirait, parmi les participantes, plusieurs personnes auxquelles elle offrirait une somme d’argent conséquente. L’entretien, filmé en caméra cachée, consistait en une série de questions sur divers sujets, que l’intervieweuse ponctuait de plusieurs blagues. Un deuxième groupe d’étudiantes a passé le même entretien agrémenté des mêmes blagues, mais sans enjeu financier. Les chercheurs ont comparé l’intensité des rires des participantes de chaque groupe en réaction à ces blagues.
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  Les participantes qui pensaient que l’intervieweuse avait un pouvoir sur elles ont davantage ri de ses blagues que les étudiantes qui n’avaient aucune relation de pouvoir avec l’intervieweuse. La différence d’intensité des rires dans les 2 groupes, alors que les blagues étaient les mêmes, montre que le rire n’est pas qu’une question d’humour. Ces résultats confirment l’hypothèse selon laquelle le fait de se trouver dans une situation de soumission face à une personne nous amène à rire davantage de ses blagues.
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  Nous pourrions conclure que, si nous rions davantage des blagues d’une personne qui a un pouvoir sur nous, c’est tout simplement pour la séduire et gagner ses faveurs. Or, les auteurs de cette étude ont constaté — dans une autre expérience — que, quand une personne est placée en position de subordination, elle rit aussi avec une intensité accrue aux blagues de personnes qui sont dans la même situation de faiblesse qu’elle. En fait, en situation de fragilité, nous rions davantage des blagues de tout le monde, et pas seulement de celles des gens qui nous dominent. Si la vulnérabilité nous amène à rire plus, ce n’est pas seulement pour séduire les personnes qui ont un pouvoir sur nous ; c’est aussi et surtout pour obtenir le soutien social des autres en général. Un conseil : si vous voulez évaluer la qualité de vos blagues, racontez-les à votre patron plutôt qu’à vos subordonnés — ces derniers sont peut-être un peu trop bon public !


  Source : Stillman, T. F., Baumeister, R. F., & DeWall, C. (2007). What’s so funny about not having money? The effects of power on laughter. Personality and Social Psychology Bulletin, 33(11), 1547-1558.
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  Sommes-nous plus généreux


  avec ceux qui partagent notre humour ?


  Les effets de l’humour partagé sur l’altruisme


  Vous vous souvenez très bien du jour où vous avez rencontré votre meilleur ami. Il portait un T-shirt « Nirvana » (votre groupe préféré à l’époque) et discutait avec un copain du dernier épisode de « X-Files » (votre série préférée à l’époque). Avec de tels indices, vous avez tout de suite su que vous étiez faits l’un pour l’autre. Nous avons tendance à considérer que les personnes qui ont des points communs avec nous (même style vestimentaire, mêmes goûts culturels…) sont susceptibles d’être de bons « partenaires de coopération » (d’un point de vue amical, amoureux ou professionnel). Qu’en est-il de l’humour ? Est-ce un critère fiable pour évaluer notre compatibilité avec quelqu’un ? Des chercheurs britanniques se sont posé la question.
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  Ils ont recruté 436 adultes et ont demandé à la moitié d’entre eux de lire 18 blagues et d’évaluer chacune d’elles comme « drôle » ou « pas drôle ». Ils ont invité l’autre moitié à lire 18 débuts de romans et à cocher, pour chacun d’eux, « j’aime » ou « je n’aime pas ». Une bonne dizaine de jours plus tard, les chercheurs ont montré aux participants des évaluations de ces mêmes blagues ou débuts de romans, soi-disant faites par une autre personne (en réalité, ces évaluations avaient été manipulées afin de ressembler plus ou moins à leurs propres évaluations). Les participants ont donné leurs impressions sur cette autre personne en répondant à plusieurs questions. Il leur a ensuite été annoncé qu’ils participeraient à une loterie et que, s’ils gagnaient, ils pourraient donner une partie des gains à l’autre personne.
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  Plus les évaluations (de blagues ou de débuts de romans) étaient similaires à celles des participants, plus ils ont exprimé un sentiment d’affiliation avec l’auteur présumé des évaluations. Chez les participants qui ont évalué des blagues (et pas chez ceux qui ont évalué des débuts de romans), un effet de la similarité sur l’altruisme a été observé : ils étaient plus susceptibles de donner une partie de leurs gains à une personne qui appréciait les mêmes blagues qu’eux.
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  Si nous rencontrons quelqu’un qui a les mêmes goûts que nous, nous aurons tendance à nous dire : « Chouette ! Nous allons bien nous entendre ». Jusque là, rien de surprenant. Mais ce que suggère cette étude, c’est que les goûts partagés en matière d’humour entraînent un sentiment de proximité particulièrement fort, qui s’est traduit, dans l’expérience, par des gestes altruistes. Selon les chercheurs, si nous sommes si sensibles aux goûts en matière d’humour pour choisir ceux que nous fréquentons, c’est parce que l’humour est un indice particulièrement fiable pour identifier les personnes avec lesquelles nous sommes compatibles. Les blagues contiennent, en effet, des références implicites à des connaissances sous-jacentes partagées. Quand une personne rit aux mêmes blagues que nous, nous pouvons en déduire avec certitude qu’elle partage certaines de nos références culturelles. Qui rit ensemble s’assemble !


  Source : Curry, O. S., & Dunbar, R. I. M. (2013). Sharing a joke: The effects of a similar sense of humor on affiliation and altruism. Evolution and Human Behavior, 34(2), 125-129.
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  Quelles blagues les étudiants tolèrent-ils


  de la part de leurs profs ?


  La perception par les étudiants de l’humour des enseignants


  Jeune prof dans le supérieur, vous vous heurtez quotidiennement à l’une des grandes difficultés de ce métier : faire en sorte que vos étudiants vous écoutent. Il y a ceux qui bavardent, ceux qui pianotent discrètement sur leur smartphone, ceux qui vous regardent fixement, mais qui ont visiblement la tête ailleurs… Que faire pour capter leur attention ? Il serait tentant d’utiliser l’humour, mais c’est un exercice périlleux. Si vos blagues sont à côté de la plaque, vous perdrez toute crédibilité et risquez de subir leurs moqueries jusqu’à la fin de l’année. Heureusement, des chercheurs américains ont pensé à vous : ils ont mené une enquête afin de voir quels types d’humour les étudiants trouvent appropriés ou pas de la part de leurs professeurs.
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  Ils ont demandé à 284 étudiants âgés d’environ 19 ans de répondre à 2 questions. La première était formulée ainsi : « Les professeurs utilisent parfois l’humour en classe quand ils enseignent. Par humour, nous désignons tout ce que le professeur et/ou les étudiants trouvent drôle ou amusant. Merci de lister plusieurs exemples d’humour approprié et adéquat que vous avez observés de la part de professeurs en classe. Par “approprié”, nous voulons dire que l’humour n’était pas offensant et/ou était opportun pour la classe. » La deuxième question était identique à la première, à la différence près qu’il était demandé de donner des exemples d’humour inapproprié.
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  712 exemples d’humour approprié et 513 exemples d’humour inapproprié ont été collectés. Dans la catégorie « humour approprié », les exemples qui reviennent le plus souvent sont des blagues ou anecdotes qui ont un rapport avec le contenu du cours. On trouve aussi dans cette catégorie des expressions d’humour qui consistent à taquiner les étudiants, à faire des remarques cyniques ou critiques, à utiliser la langue de manière créative, ainsi que des manifestations d’autodérision (le prof se moque de lui-même). Dans la catégorie « humour inapproprié », les exemples qui reviennent le plus souvent sont des remarques moqueuses envers des étudiants (visant l’intelligence, l’apparence, la vie personnelle, les opinions…), des remarques désobligeantes envers d’autres groupes de personnes (en fonction de leurs origines, de leur genre…) et, enfin, des manifestations d’humour offensant ou de mauvais goût (sexuel, morbide, vulgaire…).
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  Si vous êtes prof, adopter un humour un peu transgressif pour avoir l’air cool auprès de vos étudiants n’est pas forcément une bonne idée : ils ont une certaine conception de ce qui est approprié ou pas de la part d’un prof, et il y a des limites que vous avez intérêt à ne pas dépasser. L’humour peut être un bon outil pour un enseignant, à condition qu’il n’offense pas les étudiants. En effet, l’humour, quand il est bien utilisé, est sans doute en mesure d’attirer l’attention sur le contenu du cours, tout en le rendant plus facile à mémoriser.


  Source : Bekelja Wanzer, M., Bainbridge Frymier, A., Wojtaszczyk, A. M., & Smith, T. (2006). Appropriate and inappropriate uses of humor by teachers. Communication Education, 55(2), 178-196.
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  Les femmes font-elles mieux semblant


  de rire que les hommes ?


  La reconnaissance des rires simulés chez les hommes et les femmes


  Votre patron est content : il a une blague hilarante à vous raconter. Vous, vous êtes désespéré(e). Vous n’en pouvez plus de ses plaisanteries affligeantes. Vous avez bien tenté de vous planquer sous votre bureau ou de prétexter que vous êtes dé-bor-dé(e)… Mais voilà, il a quand même réussi à vous intercepter dans un couloir pour vous raconter sa super histoire drôle. Afin de garder de bonnes relations avec lui, une seule solution : faire semblant que vous êtes mort(e) de rire. La tâche sera-t-elle ardue ? Certaines personnes sont-elles plus aptes que d’autres à faire semblant de rire ? Des chercheurs britanniques se sont demandé si la capacité à simuler le rire était une question de genre.
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  Pour le découvrir, ils ont filmé, un par un, seuls dans une pièce, 18 étudiants (9 hommes et 9 femmes) qui regardaient, dans un premier temps, une vidéo comique et, dans un deuxième temps, un écran blanc, sans son, sur lequel apparaissait à certains moments le message suivant : « quelque chose de drôle ». Les participants avaient pour consigne de faire semblant de rire à ces moments-là. Par la suite, les chercheurs ont demandé à 155 personnes de visionner les vidéos montrant les personnes du premier groupe en train de rire ou de faire semblant de rire et d’indiquer si, à leur avis, ces rires étaient authentiques ou simulés. Parmi ces 155 personnes, 60 ont dû évaluer l’authenticité des rires au moment où ils les voyaient à l’écran, alors que les 95 autres ont dû donner une évaluation globale de l’authenticité des rires à la fin de chaque vidéo.
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  Parmi les 60 observateurs qui ont évalué les rires au fur et à mesure qu’ils apparaissaient à l’écran, les hommes ont correctement différencié les rires simulés des rires authentiques, chez les femmes comme chez les hommes. En revanche, les femmes ont eu tendance à percevoir certains rires féminins comme simulés alors qu’ils étaient authentiques. Parmi les 95 observateurs qui ont évalué l’authenticité des rires à la fin de chaque vidéo, les hommes ont correctement évalué les rires des hommes, mais, s’agissant des femmes, ils ont eu tendance à croire que des rires étaient authentiques alors qu’ils étaient simulés. À l’inverse, les femmes ont, encore une fois, eu tendance à croire que certains rires sincères étaient en fait simulés.
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  Il semblerait qu’hommes et femmes ne soient pas égaux quand il s’agit de simuler le rire et de reconnaître les rires simulés. Dans cette expérience, les hommes se sont révélés très mauvais acteurs : quand ils faisaient semblant de rire, ils étaient vite démasqués. En revanche, les femmes ont réussi à tromper une partie des observateurs : dans certaines conditions, les hommes ont eu tendance à croire qu’elles riaient vraiment alors qu’elles faisaient semblant. Messieurs, quand une femme éclate de rire à toutes vos blagues, n’en déduisez pas trop vite que votre humour est irrésistible !


  Source : McKeown, G., Sneddon, I., & Curran, W. (2014). Gender differences in the perceptions of genuine and simulated laughter and amused facial expressions. Emotion Review, 7(1), 30-38.
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  50 | Les politiciens ont-ils intérêt à faire de l’humour ?


  Les facteurs prédisant l’efficacité de l’humour pendant un débat politique


  51 | Comment les humoristes se font-ils aimer du public ?


  Le rôle de l’émotion dans la relation entre les humoristes et leur public


  52 | Les pubs amusantes aident-elles à retenir le nom des marques ?


  Les effets de l’humour sur le souvenir du nom d’une marque


  53 | L’humour est-il une arme fatale pour les négociateurs ?


  Les effets de l’humour sur le processus de négociation


  54 | Les clients mécontents devraient-ils se plaindre avec humour ?


  Les effets de l’humour sur l’efficacité de plaintes de consommateurs


  55 | L’humour est-il un bon moyen de soutirer des confidences ?


  L’effet du rire sur la divulgation d’informations personnelles


  56 | Les hôtesses de l’air rigolotes sauvent-elles plus de vies ?


  Les effets de l’humour sur la mémorisation de consignes de sécurité en avion


  57 | L’humour améliore-t-il nos performances en maths ?


  Les effets de l’humour sur l’anxiété avant une épreuve de mathématiques


  58 | Que révèlent les sketches racistes des comiques de stand-up ?


  Les stratégies des humoristes pour exprimer des stéréotypes racistes


  59 | L’humour aide-t-il les soldats à marcher droit ?


  Les rôles joués par l’humour dans l’organisation militaire


  60 | L’humour anesthésie-t-il notre sens critique ?


  L’influence de l’humour sur le traitement d’un message social ou politique
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  Les politiciens ont-ils intérêt


  à faire de l’humour ?


  Les facteurs prédisant l’efficacité de l’humour pendant un débat politique


  « Le monde politique est une jungle », a un jour dit Jacques Chirac. Pour survivre dans cet univers impitoyable, les politiciens doivent maîtriser leur communication au millimètre, car la moindre phrase de travers pourra être utilisée par leurs opposants et par les médias pour les discréditer ; sans parler des électeurs qui ne manqueront pas de les sanctionner dans les urnes… L’humour étant une qualité unanimement appréciée, ont-ils intérêt à l’utiliser pour gagner l’adhésion de la population ? Existe-t-il des styles d’humour qu’il vaut mieux éviter en politique ? Une chercheuse américaine s’est intéressée à ces questions.
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  152 Américains (51 hommes et 101 femmes) âgés de 20 à 45 ans ont répondu à un questionnaire en ligne. Ils devaient d’abord indiquer leur parti politique (Parti démocrate, Parti républicain, Parti indépendant américain, Parti vert, ou « autre »). Ensuite, ils ont dû lire un texte présenté comme une transcription d’un extrait de débat télévisé entre 2 candidats aux élections — l’un démocrate, l’autre républicain. Le texte se terminait par une réplique humoristique exprimée par l’un des 2 candidats. Les participants n’ont pas tous lu le même texte. Les termes « républicain » et « démocrate » ont été inversés selon les participants, et la réplique humoristique aussi : dans certains cas, c’est de l’humour d’autodérision qui était exprimé, alors que, dans les autres cas, c’était une intervention humoristique qui visait l’adversaire. Les participants ont ensuite dû évaluer plusieurs aspects de cette intervention humoristique, comme son degré de drôlerie et d’efficacité.
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  Les participants ont jugé l’humour d’autodérision plus efficace que l’humour visant l’adversaire. Contrairement à ce qui était attendu, ils n’ont pas forcément apprécié davantage l’humour exprimé par le candidat de leur bord politique. Si l’on prend en compte les réponses de l’ensemble des participants, l’humour a été évalué plus haut en qualité quand il était exprimé par un Démocrate que par un Républicain. Les Républicains ont même attribué de meilleurs scores à l’humour du candidat démocrate que ne l’ont fait les Démocrates eux-mêmes.
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  Les chercheurs s’attendaient à ce que les participants jugent une blague plus drôle si elle était racontée par un politicien de leur bord, ce qui ne fut pas le cas : nous ne serions donc pas complètement aveuglés par notre orientation politique quand il s’agit d’apprécier l’humour. Autre constat intéressant : l’humour d’autodérision a été jugé plus efficace que l’humour qui visait l’adversaire. Pour gagner l’adhésion des électeurs, les politiciens seraient donc inspirés de rire d’eux-mêmes, plutôt que de se moquer de leurs opposants. Les blagues qui visent l’autre sont, en effet, perçues comme hostiles, alors que l’autodérision est davantage perçue comme une tentative de détendre l’atmosphère et de se montrer proche du public.


  Source : Bippus, A.(2007). Factors predicting the perceived effectiveness of politicians’ use of humor during a debate. Humor, 20(2), 105-121.
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  Comment les humoristes


  se font-ils aimer du public ?


  Le rôle de l’émotion dans la relation entre les humoristes et leur public


  Quand nous allons au théâtre pour assister à un one-man-show comique, notre objectif est de nous amuser, de nous détendre, de nous changer les idées… bref, de passer une bonne soirée, tout simplement. Or, selon un chercheur britannique, assister à un spectacle comique ne serait pas une activité aussi anodine et superficielle qu’il y paraît : il se crée, entre l’humoriste et les spectateurs, toute une dynamique relationnelle chargée d’émotions. Pour explorer ce phénomène, il a entrepris d’analyser les propos de plusieurs humoristes et spectateurs, en s’intéressant particulièrement aux aspects émotionnels de la relation qui les lie.
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  L’auteur de l’étude a analysé les propos de comiques de stand-up et de spectateurs réguliers de ce type de performance. Les propos en question provenaient d’entretiens et de questionnaires réalisés par le chercheur lui-même ou par d’autres chercheurs dans le cadre d’une précédente étude. Il s’est également appuyé sur des interviews de comiques dans des documentaires télévisés. Dans son analyse, il s’est principalement focalisé sur la question des émotions.
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  Les propos recueillis ont mis en évidence l’intensité de l’expérience émotionnelle vécue à la fois par les humoristes et par leurs spectateurs lors des spectacles comiques. Les comiques ont décrit la performance sur scène comme une expérience intense et extrême : comme le résume l’un d’eux, « c’est magique quand ça se passe bien, horrible quand ça se passe mal ». La réaction est symétrique chez les spectateurs : « Quand c’est bien, c’est exaltant ; quand c’est mauvais, c’est atroce ». Les spectateurs ressentent en effet une forte empathie pour la personne qui est sur scène : « si la blague n’est pas drôle, je me sens mal pour le comique ». Néanmoins, quand les humoristes sont bons, les spectateurs considèrent les spectacles comiques comme un loisir déstressant, thérapeutique, qui peut même devenir addictif. Il en va de même pour les comiques, pour qui la scène est comme une drogue, les rires et l’admiration des spectateurs leur permettant de combler un grand besoin de reconnaissance.
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  Un one-man-show comique, ce n’est pas seulement un humoriste qui fait des blagues et des spectateurs qui rient parce que c’est drôle. Ce qui se joue dans la salle de spectacle est plus profond que cela. Selon l’auteur de cette étude, une relation émotionnelle complexe lie l’humoriste à son public, relation dans laquelle interviennent notamment l’empathie, l’identification, la thérapie mutuelle et le besoin de reconnaissance. Il semblerait que l’humoriste, par sa performance comique, comble des besoins émotionnels chez les spectateurs. En retour, le public, en riant et en exprimant son admiration, satisfait un besoin de reconnaissance (souvent important) chez l’humoriste. Une vraie thérapie de groupe !


  Source : Miles, T. (2014). No greater foe? Rethinking emotion and humour, with particular attention to the relationship between audience members and stand-up comedians. Comedy Studies, 5(1), 12-19.
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  Les pubs amusantes aident-elles à retenir


  le nom des marques ?


  Les effets de l’humour sur le souvenir du nom d’une marque


  Si, la plupart du temps, les publicités nous agacent, il faut bien admettre que certaines d’entre elles sont plaisantes à regarder — en particulier celles qui sont drôles. Il nous semble donc évident que l’humour peut être un atout marketing : une pub qui parvient à nous faire rire attire notre attention et donne de la marque une image sympathique. Nous serons même tentés d’en parler à nos amis et de la partager sur les réseaux sociaux, ce qui aura pour effet d’accroître sa notoriété. L’humour dans la pub n’a-t-il que des effets bénéfiques pour les marques ? C’est ce qu’ont voulu vérifier des chercheurs suisses et néerlandais.
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  Ils ont mené 3 études afin d’explorer les effets de l’humour sur la mémorisation du nom d’une marque dans une pub. Dans l’étude 1, 60 participants se sont vus présenter 30 images provenant de spots de pub récents et connus (dont 15 étaient humoristiques). À partir de cette seule image, il leur a été demandé de résumer les pubs (afin de voir s’ils se souvenaient les avoir vues à la télé) et de dire quel type de produit était promu. Dans l’étude 2, les chercheurs ont utilisé une méthode (le test de Stroop) qui permet de voir si des noms de marques sont plus ou moins facilement accessibles en mémoire. L’étude 3 consistait à évaluer la mémorisation consciente et inconsciente de spots de pubs (drôles ou pas) une semaine après le visionnage.
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  L’étude 1 a montré que, quand une publicité est drôle, nous mémorisons mieux la pub, mais moins bien le produit. Les résultats de cette étude sont renforcés par ceux de l’étude 2, dans laquelle on observe que, quand les pubs sont humoristiques, on se souvient moins bien du nom de la marque. L’étude 3 a permis de constater que seule la mémorisation consciente a été altérée par l’humour ; la familiarité inconsciente du nom de la marque n’a pas été affectée.
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  L’humour, un atout pour les publicitaires ? Pas forcément ! Quand une pub est humoristique, nous nous souvenons moins bien du nom de la marque que quand la pub n’est pas humoristique. Une explication possible est que l’humour détourne notre attention : face à un stimulus humoristique, notre cerveau doit fournir des efforts particuliers pour analyser la blague afin de la comprendre ; cette attention mobilisée par l’humour n’est donc pas focalisée sur le produit. Pour que la pub soit efficace en termes de mémorisation, il faudrait que le contenu humoristique ait un rapport direct avec le nom de la marque, ce qui est rarement le cas. Cependant, la troisième expérience montre que seule la mémoire consciente est altérée par l’humour, et pas la familiarité inconsciente avec la marque. Dans le cas des pubs comiques, même si on pense ne pas se souvenir de la marque, il subsiste donc une familiarité inconsciente qui pourra quand même influencer nos comportements et nos affects.


  Source : Hansen, J., Strick, M., van Baaren, R. B., Hooghuis, M., & Wigboldus, D. H. J. (2009). Exploring memory for product names advertised with humour. Journal of Consumer Behaviour, 8(2-3), 135-148.
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  L’humour est-il une arme fatale


  pour les négociateurs ?


  Les effets de l’humour sur le processus de négociation


  Qu’il s’agisse de choisir avec notre conjoint une destination pour les prochaines vacances, d’acheter une voiture d’occasion, de mettre nos enfants au lit ou de convaincre notre patron de nous accorder une augmentation, nous sommes tous amenés, quotidiennement, à négocier. Les professionnels de la question sont unanimes sur ce point : la négociation, c’est tout un art ! Cette pratique fait en effet appel à de multiples capacités : la communication, la réflexion, l’empathie, le sang-froid, la séduction… Quel rôle peut jouer l’humour dans ce contexte ? L’humour est-il un outil efficace pour les négociateurs ? Des chercheurs de l’université de Tokyo se sont penchés sur la question.
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  Ils ont recruté 96 étudiants et les ont répartis dans 16 groupes de 6. Dans chaque groupe, 2 personnes devaient choisir entre 3 scénarios de négociation, puis négocier l’une avec l’autre pendant que les autres les regardaient. Les chercheurs ont enregistré et transcrit les échanges, puis analysé les liens entre les expressions d’humour et le processus de négociation. Pour ce faire, ils ont utilisé des arbres d’argumentation. Cette méthode consiste à représenter graphiquement la structure de la discussion en mettant en évidence l’enchaînement des arguments et des contre-arguments exposés par les participants, tout en indiquant, dans le cas de cette étude, les interventions humoristiques. Celles-ci ont été différenciées selon leur fonction : contre-argumenter, enrichir un argument que l’on vient d’exprimer, passer à un autre sujet, exprimer son adhésion à l’argument de l’adversaire ou réduire la tension.
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  Les résultats ont montré que, dans un contexte de négociation, l’humour pouvait avoir plusieurs fonctions : il a notamment été utilisé pour réduire la tension, amener la discussion à prendre une nouvelle direction ou encore décrédibiliser l’adversaire. Par l’utilisation du sarcasme, des questions rhétoriques ou du ton de la voix pour souligner le caractère évident d’une affirmation, l’humour pouvait contribuer à amener l’interlocuteur à changer sa position.


  [image: Images]


  L’humour peut avoir des effets positifs sur une situation de négociation : il permet notamment de signaler la coopération, de fluidifier les échanges et de réduire la tension. Les situations de négociation sont en effet, par nature, tendues, car elles naissent d’une opposition entre des personnes dont les intérêts divergent. Le conflit n’est jamais loin et l’humour aide à détendre l’atmosphère. Cependant, on peut aussi avoir recours à l’humour pour décrédibiliser l’interlocuteur — par le sarcasme, les questions rhétoriques ou le ton de la voix. Enfin, les auteurs de cette étude ont constaté que l’humour était souvent utilisé pour changer le sujet de la conversation ou la direction des négociations. L’humour, utilisé efficacement, pourrait donc bien constituer un atout pour les négociateurs.


  Source : Maemura, Y., & Horita, M. (2011). Humour in negotiations: A pragmatic analysis of humour in simulated negotiations. Group Decision and Negotiation, 21(6), 821-838.
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  Les clients mécontents


  devraient-ils se plaindre avec humour ?


  Les effets de l’humour sur l’efficacité de plaintes de consommateurs


  En 2009, le musicien David Carroll prend l’avion avec la compagnie United Airlines. À son arrivée à destination, il découvre que sa guitare est cassée. Face à l’indifférence de la compagnie, il écrit une chanson, United Breaks Guitars, dont il diffuse le clip (clairement humoristique) sur YouTube. Résultat : un sursaut de popularité pour le chanteur (15 millions de vues) et un désastre en termes d’image pour la compagnie. À l’ère d’Internet, les clients insatisfaits n’hésitent pas à exprimer leur mécontentement sur les nombreux sites qui le permettent. Leurs objectifs sont multiples : avertir le public, nuire à l’image d’une marque, obtenir réparation… Ont-ils intérêt, comme Carroll, à utiliser l’humour pour arriver à leurs fins ?
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  À travers une série de 6 études, des chercheurs américains ont analysé des commentaires laissés par des internautes à propos de leurs expériences en tant que clients (d’un établissement, d’un produit, d’un service…) sur plusieurs sites : Yelp, Amazon et Facebook. Il s’agissait notamment de voir si un commentaire négatif est mieux perçu, suscite plus de sympathie et permet plus facilement d’obtenir réparation quand il est humoristique plutôt que quand il est exprimé avec sérieux. Pour voir comment les commentaires étaient perçus, ils ont demandé à plusieurs personnes de les évaluer selon plusieurs critères et se sont également appuyés sur les outils fournis par les sites concernés : sur Yelp par exemple, les internautes peuvent indiquer, pour chaque avis, s’ils le trouvent utile, drôle et/ou cool ; sur Facebook, le nombre de mentions « j’aime » donne aussi des informations sur la manière dont est perçu un commentaire.
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  Considérés ensemble, les résultats de ces études révèlent plusieurs éléments intéressants. Les commentaires négatifs ont été plus souvent considérés comme drôles que les commentaires positifs. Par ailleurs, les commentaires négatifs humoristiques se sont révélés bénéfiques pour l’image du commentateur et efficaces pour avertir et divertir les gens. Enfin, l’humour a eu tendance à desservir les personnes qui se plaignaient dans le but d’obtenir une réparation ou de susciter de la compassion : dans une des études, des plaintes adressées à un restaurant ont été considérées comme moins prioritaires à traiter quand elles étaient exprimées avec humour plutôt qu’avec sérieux.
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  Faire preuve d’humour quand on veut se plaindre en tant que client peut avoir de bons et de mauvais côtés — tout dépend de ce que vous cherchez à obtenir. Les commentaires comiques sont efficaces quand il s’agit d’alerter les gens, de les divertir et d’avoir l’air sympathique. En revanche, l’humour n’est pas la meilleure stratégie à adopter si vous cherchez à susciter de la compassion ou si vous souhaitez obtenir un dédommagement, car il donne l’impression que le préjudice subi n’est pas si grave que cela. Quand il s’agit de se faire rembourser, mieux vaut arrêter de rigoler et adopter la stratégie des sourcils froncés.


  Source : McGraw, A. P., Warren, C., & Kan, C. (2014). Humorous complaining. Journal of Consumer Research, 41(5), 1153-1171.
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  L’humour est-il un bon moyen


  de soutirer des confidences ?


  L’effet du rire sur la divulgation d’informations personnelles


  Le fait que vous ayez un troisième téton ou que vous ayez sucé votre pouce jusqu’à l’âge de 12 ans ne sont pas des confidences que vous faites à n’importe qui. Un ensemble de conditions doivent être réunies pour que vous vous sentiez suffisamment en confiance pour aborder des sujets aussi intimes. Et si l’humour était l’une de ces conditions ? C’est l’hypothèse étonnante proposée par des chercheurs britanniques : étant donné que le rire joue un rôle important dans le lien social — notamment par le fait qu’il facilite le développement d’une complicité entre 2 individus — ils se sont demandé si, après avoir ri, nous serions plus enclins à dévoiler des informations personnelles.
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  112 étudiants d’Oxford ont participé à l’étude. Ils ont été répartis par groupes de 4. Les 4 personnes de chaque groupe, qui ne se connaissaient pas, ont été réunies dans une même pièce pour regarder une vidéo ensemble. Il y avait 3 vidéos possibles : une vidéo comique, une vidéo neutre et une vidéo positive. Les expérimentateurs ont ensuite demandé à chaque participant d’écrire sur une feuille 5 informations qu’ils aimeraient partager avec l’un des 3 autres membres du groupe (qui avait préalablement été désigné aléatoirement à l’aide de cartes de couleur). Les participants ont ensuite dû évaluer le degré d’intimité de chaque phrase qu’ils avaient écrite ; 2 observateurs indépendants ont aussi évalué le degré d’intimité de chaque déclaration.
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  Le degré d’intimité des déclarations des participants qui venaient de visionner une vidéo comique a été évalué par les observateurs extérieurs comme supérieur au degré d’intimité des déclarations de ceux qui avaient visionné une vidéo neutre. Aucune différence significative n’a été mise en évidence, au niveau du degré d’intimité des déclarations, entre la condition « vidéo neutre » et la condition « vidéo positive ». Les participants, de leur côté, n’ont pas évalué leurs propres déclarations comme plus intimes dans la condition « vidéo comique » par rapport aux 2 autres conditions.
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  Il semblerait qu’après avoir ri, nous soyons plus enclins à divulguer des informations personnelles. Les personnes qui ont participé à cette étude ont, en effet, montré une tendance à dévoiler des informations plus intimes à des inconnus après avoir vu des vidéos comiques plutôt que des vidéos neutres. Cette observation est d’autant plus intéressante que, visiblement, les personnes ne se sont même pas rendu compte qu’elles s’étaient dévoilées davantage. Selon les chercheurs, cette tendance à la confidence pourrait être expliquée, au moins en partie, par le fait que le rire déclenche une sécrétion d’endorphines. La libération de ce neurotransmetteur, par son effet relaxant, nous amènerait à être moins vigilants, à baisser la garde et donc à faire moins attention à ce que nous disons. Gare aux manipulateurs qui pourraient utiliser l’humour pour vous tirer les vers du nez !


  Source : Gray, A. W., Parkinson, B., Dunbar, R. I. (2015). Laughter’s influence on the intimacy of self-disclosure. Human Nature, 26(1), 28-43.
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  Les hôtesses de l’air rigolotes


  sauvent-elles plus de vies ?


  Les effets de l’humour sur la mémorisation de consignes de sécurité en avion


  Vous avez pris l’avion des dizaines de fois. Pourtant, vous êtes incapable de dire en quoi consistent les consignes de sécurité données au début de chaque vol. Il y a bien une histoire de gilets de sauvetage, de masques à oxygène et d’issues de secours, mais, dans le détail, vous ne savez plus très bien. Pas étonnant que vos souvenirs soient si flous : rares sont les passagers qui sont vraiment attentifs à ces consignes, qui sont certes importantes, mais très ennuyeuses à écouter. Comment capter et garder l’attention des passagers lors de la présentation des consignes de sécurité ? Des chercheurs australiens ont testé plusieurs techniques plutôt originales.
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  Ils ont réparti 45 étudiants dans 3 groupes et leur ont demandé de visionner une vidéo présentant les consignes de sécurité à respecter en avion. Ces vidéos étaient différentes selon les groupes : la vidéo présentée au premier groupe était humoristique ; la vidéo présentée au deuxième groupe mettait en scène une célébrité (un acteur américain qui est aussi pilote d’avion), et la troisième vidéo était « standard », sans humour ni célébrité. Dans la vidéo comique, on pouvait voir un homme habillé en tenue disco expliquer les caractéristiques de l’avion tout en exécutant une chorégraphie disco. D’autres membres d’équipage, habillés dans le même style, montraient les gestes à effectuer tout en dansant. Un système de détection des mouvements oculaires a été utilisé pour repérer les moments où les participants détournaient le regard de la vidéo. Après le visionnage, les participants ont répondu à un questionnaire afin que puisse être comptabilisé le nombre de consignes de sécurité retenues.
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  Une différence significative a été observée entre les groupes concernant les mouvements des yeux : les participants qui ont regardé la vidéo comique ont moins souvent détourné le regard que les participants qui ont vu la vidéo présentée par une célébrité (en moyenne 1 fois contre 3). Concernant les informations retenues, les participants, tous groupes confondus, n’ont mémorisé en moyenne que 50 % des messages clés de sécurité. Les participants qui avaient regardé la vidéo humoristique ont retenu davantage de messages clés de sécurité que ceux qui avaient vu l’une des 2 autres vidéos.
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  En comparaison avec une vidéo « standard » ou une vidéo présentée par une célébrité, une vidéo humoristique s’avère plus efficace pour amener des personnes à retenir les consignes de sécurité en avion. Les compagnies aériennes gagneraient donc à repenser leur stratégie de communication, et l’humour semble être une piste intéressante à explorer. Les hôtesses de l’air rigolotes devraient l’indiquer sur leur CV !


  Source : Seneviratne, D., & Molesworth, B. R. C. (2015). Employing humour and celebrities to manipulate passengers’ attention to pre-flight safety briefing videos in commercial aviation. Safety Science, 75, 130-135.


  [image: Images]


  L’humour améliore-t-il


  nos performances en maths ?


  Les effets de l’humour sur l’anxiété avant une épreuve de mathématiques


  Ce contrôle de maths, vous l’avez révisé à fond ; vous êtes donc fin prêt(e). Le seul souci, c’est que les situations d’examen vous terrifient. Une fois que vous êtes devant votre copie, vous commencez à paniquer, vous êtes envahi(e) par des pensées négatives, vous n’arrivez plus à vous concentrer… Résultat : malgré vos efforts, vos notes ne reflètent pas du tout votre niveau réel en maths ! Heureusement, des chercheurs américains ont pensé à vous. Ils ont testé une méthode qui pourrait permettre de réduire l’anxiété ressentie par les élèves en situation d’examen et, par conséquent, empêcher que cette anxiété n’altère leurs performances.
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  Les chercheurs souhaitaient voir si l’exposition à des stimuli humoristiques juste avant une épreuve de maths pourrait réduire l’anxiété des étudiants et, ainsi, améliorer leurs performances. Ils ont réparti 84 étudiants en 3 groupes. Dans le premier groupe, les participants ont dû regarder 10 dessins humoristiques et indiquer, pour chacun d’eux, s’ils les trouvaient drôles et s’ils les trouvaient intéressants. Ils ont ensuite passé un test de maths contenant 20 questions. Les participants du deuxième groupe ont dû faire la même chose, à la différence près que ce ne sont pas des dessins humoristiques qu’ils ont dû évaluer, mais des poèmes. Les participants du troisième groupe ont seulement passé le test de maths, sans avoir préalablement lu des poèmes ni regardé des dessins comiques. Une fois les copies ramassées, tous les participants ont complété un questionnaire visant à évaluer l’anxiété qu’ils avaient ressentie pendant l’exécution du test.
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  Les participants exposés à des dessins humoristiques avant le test de maths ont obtenu, en moyenne, de meilleurs résultats que ceux qui avaient lu des poèmes ou n’avaient rien lu du tout. Ils ont également rapporté, en moyenne, avoir expérimenté moins d’anxiété pendant la passation du test que les participants des 2 autres groupes. Les chercheurs en ont conclu que l’exposition à des stimuli humoristiques avait entraîné une amélioration des performances au test de maths et que celle-ci s’expliquait, au moins en partie, par une réduction de l’anxiété.
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  Une bonne tranche de rire avant un contrôle de maths pourrait donc réduire l’anxiété chez les élèves et, de ce fait, améliorer leurs performances. Les chercheurs émettent également une autre hypothèse qui pourrait aussi expliquer comment l’humour nous aide à résoudre des problèmes de maths : pour analyser et comprendre un stimulus humoristique, nous devons adopter un mode de pensée créatif qui implique un assouplissement des règles logiques. Quand notre esprit est en mode « humour », il est plus ouvert aux idées un peu originales, ce qui nous aiderait à être plus créatifs et à mieux résoudre les problèmes mathématiques.


  Source : Ford, T. E., Ford, B., Boxer, C. M., & Armstrong, J. A. (2012). Effect of humor on state anxiety and math performance. Humor, 25(1), 59-74.
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  Que révèlent les sketches racistes


  des comiques de stand-up ?


  Les stratégies des humoristes pour exprimer des stéréotypes racistes


  Si les propos racistes ont tendance à nous choquer, il existe une catégorie de personnes chez qui nous tolérons l’expression des stéréotypes racistes : les humoristes. Dans leurs sketches, ils peuvent, en effet, se permettre d’exposer de gros clichés sans que nous soyons scandalisés. Nous savons que c’est « juste pour rire » et que leur but est de dénoncer ces stéréotypes plutôt que de les entretenir. Mais est-ce vraiment le cas ? À travers ces sketches, quel message est vraiment exprimé ? Que peut-on en déduire sur le racisme à notre époque ? Intéressé par ces questions, un chercheur américain a choisi de se pencher sur la manière dont l’approche des stéréotypes raciaux était enseignée à des apprentis comiques.
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  L’auteur de cette étude s’est inscrit dans une école de stand-up comique dans la région de Los Angeles. Il a ainsi pu observer, pendant plusieurs mois, comment les formateurs de l’école enseignaient l’art du stand-up aux élèves. Il s’est particulièrement attaché à analyser les conseils donnés par les profs aux élèves quant à la meilleure manière d’appréhender les sketches qui mettent en scène des stéréotypes racistes.
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  Des différences ont été constatées dans les consignes données aux apprentis humoristes blancs et non blancs. Ainsi, les profs conseillaient aux Blancs d’être prudents quand ils s’engagent sur le terrain des stéréotypes racistes. Un racisme trop frontal étant susceptible d’offenser le public, ils étaient incités à mettre en place des stratégies pour exprimer les stéréotypes de manière « acceptable ». Par exemple, avant d’exprimer un commentaire raciste, il était conseillé de se moquer de soi-même au préalable (comme si se moquer de soi-même donnait la permission de se moquer des autres), ou encore de mettre une distance avec ces propos en les mettant dans la bouche d’un personnage. Ces stratégies permettaient d’exprimer des propos racistes tout en niant toute intention raciste. Les non Blancs, en revanche, étaient incités à exprimer les stéréotypes librement, les profs considérant que, si un humoriste mexicain caricature les Mexicains, cela ne pouvait pas être du racisme.
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  Cette étude met au jour certaines stratégies utilisées par les humoristes américains pour exprimer des propos racistes de manière « acceptable » et montre que ces stratégies sont encouragées et apprises dans des établissements de formation. Le message adressé aux élèves semble être que la reproduction d’une imagerie raciste est tolérable si elle est exprimée par un membre (apparent) du groupe visé ou si elle est présentée de manière stratégique (en utilisant des techniques qui permettent d’exprimer un discours raciste sans en avoir l’air). Ces observations sont intéressantes, car elles nous donnent des indices sur la manière dont le discours raciste évolue et prend de nouvelles formes. Malgré son apparente légèreté, rire est un acte lourd de sens…


  Source : Pérez, R. (2013). Learning to make racism funny in the “color-blind” era: Stand-up comedy students, performance strategies, and the (re)production of racist jokes in public. Discourse and Society, 24(4), 478-503.


  [image: Images]


  L’humour aide-t-il les soldats


  à marcher droit ?


  Les rôles joués par l’humour dans l’organisation militaire


  Hormis dans certaines comédies comme Mais où est donc passée la septième compagnie ? ou MASH, « humour » et « armée » sont 2 mots qui ne vont pas très bien ensemble. Quand on pense « militaire », on pense respect des règles, comportements uniformisés, discipline stricte, obéissance à la hiérarchie… ce qui contraste fortement avec la notion d’humour, souvent associée à la subversion, l’originalité, la créativité, l’impertinence ou encore l’insoumission. Quelle place, alors, pour l’humour dans l’armée ? Selon un chercheur britannique, l’humour pourrait être plus présent qu’on ne le pense dans le milieu militaire, voire jouer un rôle fondamental dans le fonctionnement de l’organisation.
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  L’auteur de cette étude s’est appuyé sur 7 livres autobiographiques écrits par des militaires britanniques qui avaient récemment été déployés en Irak ou en Afghanistan. Il a analysé ces récits en se focalisant particulièrement sur les manifestations d’humour dans 2 contextes organisationnels : l’entraînement de base et les opérations de combat, qui offrent tous 2 des expériences de travail atypiques.
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  Les militaires aiment bien se faire des plaisanteries (mettre du Viagra dans le café d’un officier, raser la tête d’un camarade…). Selon l’auteur, les farces qui visent des supérieurs représentent un moyen de résister au système, de reprendre un peu de contrôle dans une organisation où le poids de la hiérarchie peut être écrasant. Or, il apparaît que ces actes de résistance ne déstabilisent pas vraiment l’organisation. Au contraire, ils contribuent à son bon fonctionnement. L’humour permet, en effet, une libération de tension qui est bien moins destructive que la violence pure. Autre observation : les farces qui visent des collègues permettent de pointer du doigt les personnes dont les faibles performances impactent le groupe : l’humour est alors un moyen de discipliner ceux qui ne sont pas dans la norme. L’humour s’exprime aussi dans les rites d’initiation — consistant par exemple à bombarder d’œufs une jeune recrue en slip — qui signent l’admission au sein du groupe.
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  Les militaires utilisent l’humour pour exprimer leur frustration, leur colère, leur désaccord, mais ces manifestations d’humour sont absorbées par l’organisation qui continue de fonctionner sans être déstabilisée. L’humour offre donc des espaces de décompression qui, en fin de compte, servent le système. S’il n’y avait pas la résistance par l’humour, des formes de résistance plus destructives s’exprimeraient, qui pourraient réellement menacer l’organisation. L’humour joue aussi un rôle important dans la cohésion sociale. Il s’exprime notamment lors des rites d’initiation et par des références humoristiques communes (surnoms, anecdotes, mythes…) qui contribuent à forger la camaraderie, notion essentielle dans un métier où pouvoir compter sur ses camarades est parfois une question de vie ou de mort.


  Source : Godfrey, R. (2016). Soldiering on: Exploring the role of humour as a disciplinary technology in the military. Organization, 23(2), 164-183.
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  L’humour anesthésie-t-il


  notre sens critique ?


  L’influence de l’humour sur le traitement d’un message social ou politique


  Certains humoristes ont pour spécialité de commenter des sujets d’actualité sur un ton décalé. Ils parviennent à nous faire rire tout en abordant des problématiques sérieuses comme le chômage, les élections ou même le terrorisme. Le fait que ces chroniqueurs expriment des messages sérieux tout en les entourant d’une enveloppe humoristique pose certaines questions concernant la réception du message par le spectateur : la dimension humoristique de ces messages nous amène-t-elle à ne pas les prendre au sérieux ? Ou, au contraire, à être moins critiques et à adhérer plus facilement à ce qui est dit ? Des chercheurs américains se sont penchés sur ces questions.
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  La transcription d’un monologue de l’humoriste américain Bill Maher a été présentée à 212 étudiants. Il y avait 4 monologues possibles, dans lesquels le comique s’exprimait notamment en faveur du contrôle des armes ou contre l’interdiction de fumer dans les lieux publics. Avant de découvrir le texte, les participants ont répondu à plusieurs questions afin que soit évaluée leur attitude initiale vis-à-vis de ces sujets. Après lecture du monologue, ils ont répondu à une série de questions dont le but était d’évaluer leur attitude par rapport à ces sujets, leur perception de la qualité des arguments exposés et du degré d’humour du texte, leur appréciation de l’auteur du texte et de sa crédibilité, leur traitement plus ou moins approfondi du message, leur tendance à vouloir le contredire, et leur tendance à le prendre plus ou moins au sérieux.
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  Plus les participants ont trouvé que le message était drôle, plus ils ont apprécié l’auteur du message et l’ont trouvé crédible, plus ils ont traité le message en profondeur et moins ils ont eu tendance à vouloir le contredire. Néanmoins, le caractère humoristique du message a aussi amené les participants à le prendre moins au sérieux. Par ailleurs, après exposition au message, aucun changement significatif n’a été constaté concernant leur opinion sur les sujets abordés (contrôle des armes, interdiction de fumer…).
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  Quand nous entendons une chronique humoristique à la radio sur un sujet social ou politique, quel rôle joue l’humour dans la manière dont ce message nous influence ? D’après cette étude, des forces antagonistes seraient à l’œuvre : d’un côté, la dimension humoristique nous amènerait à être plus attentifs au message, à trouver son auteur sympathique et donc à moins vouloir le contredire ; mais, d’un autre côté, la dimension humoristique nous amènerait aussi à ne pas prendre le message au sérieux (et donc, à être moins facilement influencés). Dès lors, il sera recommandé aux apprentis manipulateurs de toujours terminer un message humoristique sur une note sérieuse, afin de neutraliser cet effet de « non prise au sérieux ». Utiliser l’humour pour manipuler les foules, c’est tout un art !


  Source : Nabi, R. L., Moyer-Gusé, E., & Byrne, S. (2007). All joking aside: An investigation into the persuasive effect of funny social issue messages. Communication Monographs, 74(1), 29-54.


  Vous avez aimé ce livre? Envie de le conseiller?

  Laissez votre avis sur le site de votre libraire ou envoyez un commentaire à l’éditeur à l’adresse

  info@editionsmardaga.com


  Nota bene


  Avant de vous laisser refermer ce livre, nous aimerions apporter quelques précisions relatives à la recherche en psychologie. En effet, un lecteur averti en vaut deux !


  Dans la présentation des études, il a été nécessaire, faute de place, de passer sous silence certaines de leurs limites. Imaginez cet exemple fictif : « Une étude a démontré un lien entre la consommation de crèmes glacées et le taux de noyades ». Cela ne signifie pas forcément que plus on mange de crèmes glacées, plus on se noie. Cela signifie plus vraisemblablement que plus la température monte, plus on voudra manger des glaces et plus on ira à la piscine ou à la mer (et donc, plus le risque de se noyer est important). Les études présentent souvent des phénomènes qui varient de concert. Ces phénomènes sont en lien, certes, mais cela ne signifie pas forcément que l’un d’eux soit la cause de l’autre. Ce cas de figure est fréquent au sein de ce livre, et nous vous incitons donc à ne pas trop vite conclure à une causalité, mais à imaginer de possibles corrélations.


  Une autre limite concerne les participants aux études. Pour pouvoir généraliser les résultats d’une étude à la population tout entière, ses participants doivent être représentatifs de sa diversité. Et, à ce sujet, il faut reconnaître que ce n’est pas toujours le cas : les participants aux recherches en psychologie sont, le plus souvent, originaires de sociétés occidentales, éduquées, industrialisées, riches et démocratiques. En cela, ils ne sont pas pleinement représentatifs de la population mondiale.


  Enfin, ce livre prend le parti de n’utiliser qu’une seule étude pour répondre à une question. Pourtant, souvent, il y en a d’autres qui ont été menées sur le même sujet — et celles-ci peuvent parfois avoir obtenu des résultats différents. En outre, une découverte qui fait aujourd’hui autorité pourrait être remise en question demain, dans 1 an, dans 10 ans… personne ne sait. Dans ce cadre, la seule posture réellement scientifique n’est pas la certitude, mais bien le doute !


  Nous espérons que la lecture de ce livre vous a permis de mieux appréhender comment l’être humain pense, ressent et agit ; en somme, de mieux vous comprendre, et de mieux comprendre vos semblables.


  Jean-Baptiste Dayez et Anne-Sophie Ryckebosch

  Directeurs de la collection In psycho veritas
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